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C E N E PREMIERE. 

Mme. PATIN, LISETTE. 

Madame Patin entre avec heanccup de précipitation 
0^ de défordre , fuivie de Lifette , 

LISETTE. - ■ 

J 

Q U* EST-CE donc , Madame ? Qu* avez-vous ? % 
Que vous eft-il arrivé ? Que vous a-t-on fait ? 

■ ' Mme. PATIN. 

Une avanie ...J Ah! j*étouffe. Une avanie .... je ne 
icaurois parler , un fîege . ^ 

LISETTE , Ini donnant un Jie'ge. 

Une avanie? A vous. Madame, une avanie .<* Ce- 
la eft-il poflible .«* . ~ 

A Mme. 
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i' . LEXHEVALIER A LA MODE, 

Mme. PATIN. 

Ceîa n* cft que trop vrai, ma pauvre Lifette . J*en 
mourrai . Quelle violence ! en pleine r«e on vient 
de me manquer de rcfpeâ:. 

LISETTE. 

Comment donc. Madame , manquer de refpedt à- 
une Dame comme vous.^ Madame Patin , la veuve 
d^ un honnête Partilân , qui a gagné deux millions de 
bien au'ièrvice du Roi Et qui font ces infbicns-là, 
s’ il vous plaît f 

Mme. PATIN. 

9ne Marqui^ de je ne {^s comment , qui a eu 
l'audace de faire prendre le haut du pavé à Ton 
carrofse , ^ qui a fait reculer le mien de plus de 
vmgt\pas. . ■ 

LISETTE. ■ 

Voilà nne Marquilê bien inapertinente.. Qu<ji ! vo- 
tre perfonne qui eft toute de clinquant , votre grand 
carrofse doré qui roule pour la pi^emiere fois, deux 
^os chevaux gris-ponamelés à longues queues , un 
cocher à barbe retroufsée , fix grands laquais , phw. 
chamarés de galons ‘que les cftafiers d*un Carrou- 
iêl , tout cela n'a point impeioaé de refpeâ: à vQtre 
Marquife.? ‘ 

^ - Mme'. PATIN. 

. Point du tout , c'eft du fond'd' un vieux cartof- 
ïe , traîné par deux chevaux étiques , que cette gucu- 
iç de Marqûiiê m'a faK iolultef par des Laquais 
tout déguenillés . 

^ LISETTE. ' ‘ ‘ 

UMrt de. ma vie, où étoîc Lifctcc ? Qpc je 
lui aurois bicti dît Ton fait ! 

. 4 • ' ■ 


Mme. 
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C O M E O I £. I i 

Mme. PATIK 

Je l*ai pris fur ub tï>ii prop^^rionné à mon équi- 
page ; mais elle , avec ui^i tdifez,-yous , Bopftgeàjfi , 
m' a pcnfé faire tomber de mon haut . 

USETTE. • ^ ' 

Bourgeoiiè ! Bourgeoife ! dans un carrofse de ve- 
lours cran^olE à iix poils entouré d’unç crépine d^or. 

Mme, PATIN, ^ 

Je t’ avoue qu* à Vette injure alsoinmante, je n* ai 
pas eu la force de répondre , ai dit "à mon co- 
cher de tourner , & de m' amener ici à toute bride. 

... ' - '-S. C E N- E- H. • ■ 

Mme. PATIN. LISETTE, LA BRIE, 

. , LISETTE. 

A h ! yralmfcnt , vüilà ûn dfe vlffs Laquais en bel 
équipage . VtMjs moçq«op^ous,-U Brie ? Com- 
ment paroifs.ez-vous devant Madame ? Quel défordre 
eft-ce là? Diroit-on qw VOdS avez mis aujourd’hui 
Ah h*iik nfilf? .. ,,, . • 

LA BRIE, , \ 

Le» «atre^ totti pkiS «hiffohnds qub moi ^ Sc je 
venois dire «à. Madame que la Fle^ & Jafmin.. ol>'c 
la -tête cafsée par.lesgén$ .de tette Marquife , Sc 
ce»u qu’ à de l’àytoir #(1(11 . . 

: . . LISETTE. .. . ^ 

Et que ne dillez-vous à qui yo^ (étiez? 

LA BRIE. 

Nous Pavonç dit auffi. 

■ A ^ ïdnae 
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LE CHEVALIER A LA MODE. 
Mme. PATIN. 


Hé bi«i f 

LA BRIE. 

Hé bien , Madame , je crois que c* eft à caufç de 
cela qu^ils nous ont battus. 

LISETTE. - 

Les lourdauds t 

Mme. PATIN, 

Va-t-en dehors , mon enfant . 

LA BRIE. 

Mûs U Fleur Jalniin font le Ciûrurgioi. 

Mme. PATIN- 

Hé bien , qu’ ils le fafsent panfer , , & qu’ on ne 
m* en rompe pas la tête davantage . 


SCENE ni. 

Mme, PATIN. LISETTE, 


LISETTE. 

^ A U moins , Madame , il faut prendre cette af- 
./jL faire-ci du bon côté . Ce n'efl; pas à votre 
perlbnne qu' Us ont lait infulte , c* eft à votre nom. 
Que ne vous dépêchez-vous d' en changer ? 

*' Mme. PATIN. 

J* y fuis bien réfolue, & j"* enrage contre ma efe»* 
ftinré , de ne m’ avoir pas fait tout d' abord une 
femme de qualité, * ’ • * i 







LI. 


i 
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} C O M E D I E. 

LISETTE. 

I 


Eh ! vous avez pas tout-à-Eiit fujet de vous 
plaindre J & fi vous n’êtes pas encore femme de 
qualité , vous êtes riche au moins ; & comme vous 
(çavez , on acheté facilement de la qualité avec de 
r argent , mais la naiflànce ne dgnne pas toujours 
du bien. • 


Mme. PATIN. 

Il n’importe, c’eft toujours quelque choie de bien 
charmant qu’ un grand nom . 

LISETTE. ' 


Bon, bon. Madame, vous feriez, ma foi, bien 
cmbarraifée , fi vous vous trouviez comme certaines 
grandes Dames de par le monde , à qui totft man- 
que , & qui , malgré leur grand nom , ne font con- 
nues que par un grand nombre de créanciers , qui 
crient à leurs portes depuis le matin jufqif- au 
foir . 


’ Mme. PATIN. 

C* eft-là le bon air, c’ eft ce qui eUftingue les gens 
de qualité. 

LISETTE.: . 


Ma foi , Madame , avanie-pour avanie , il vaut' 
mieux , à ce qu' il me femble , en, recevoir d’ une. 
Marquife que d’un Marchand: ôc croyez-moi, c’ eft 
un grand plaifir de pouvoir Ibrtir de chez foi pat 
la grande porte, fans craindre qu’ une troupe de Ser-' 
gens vienne faifir le, carrolfo & les chevaux .. Que 
diriez-vous , lî vous vous trouviez réduite à gagner 
à pied votre logis, comme quelques-unes a qui^fceia 
eft arrivé depuis peu ? 



•A« 


Mme. 
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6 : LE CHIV^ALIER A LA MODE , . 

Maiç. PATJN. 

Plût au Ciet que cela me fût arrivé • êc que re 
fulfc Marquife t 

LISETTE. 

Majs, Madame , vous n’y fongez pas. 

‘ ' ■ ; Mme. PATINT. ' ; 

Oui , oui ) aîm^oia. la Marquîle là 

plu$; enhdet^f^ de K>ute la Cour , que. de demeurer 
veuve du plus riche Finaocier de Frajne^ . ‘ 
folution en efi prife, il ^ut que )e devienne Mar- 
quife' ♦ qjtpi qu* il en cpgjte v « pQUf cet. effet ,, je 
vais aifolumcnt rompre avec ces petites gens, dont 
je me enciapaill^,. Commençons par Mx» Sçr* 
report • 

LISETTE . 

Sfitrefort , Madame ? votre be^rfrerp ? . 
Mme* PATIN. 

Mon beau^frere! mon beauriiere/ parlez mieux ^ 
si il vaut plaît . 

LISETTE. . . 

Pardonnez-moi , Madame , j* ai cru qu* il étoit 
votre bean-frere. ^ perce qu* il étoit frere de feu 
MonHéur votre mari . 

' ' Mme. PATIN-. 

Frerè de feu mon* mari , foit ; mais mon mari 
étant mrnt , Dieu merci , Mr. Serrefort ne m’ eft 
plus rien. Cependant ilTemble à ce craff€^4à qu* 
il me; fuit de quelque chofe ; il fc*.mêlc/de cenlu« 
»ri|!p|a; -conduite-, de contrôler toutes mes avions. 
Son audace va jufqu* à vouloir me faire prendre de 
petites maniérés comme celles de fa femme , 5c fai* 
re des comparaifons dlclle à moi . Mais eft-ilpof* 

- übic 



G O M E D I E. r 
fible qu* il y ait des gens qui fe puilfent mécon- 
juTqu*à ce point-là/ 

^ LISETTE. 

Om t oui ^ commence à comprendre qu’ il a 
tort, & que vous avea raifon , vous. C’efI bien à 
lui & à fa femme à faire des comparaifons avec 
vQUf / U n* cft que votre bcau-frerc , 5c elle a* cft 
okie votif belle* fcaur , une fois. 

Mme. PATIN. ^ • 

Il n* y a pas jufqu’ à fa Elle qui ne fe donne auflî 
des 'airs. AIlons*nous en carrolfe ensemble , elle fe 
place dans le fond k mes c^iés . Sonimes-nous à 
pied , elle marche toujours fur la meme ligne» fans 
obferver aucune diflance entre elle & moi . 

LISETTE . 

La petite ridicule! une niece vouloir aller de pair 
avec fa tante ? 

Mme. PATIN.’ 

Ce qui m’ en déplaît encore , c’ eft qu’avec fcs 
minauderies , elle attire les yeux de tout le mon- 
de » & ne lailTe pas aller fur moi le moindre pe- 
tit regard . 

-- ■ - LISETTE. 

Que le monde cft fou ! parce qu’ elle ,eft jeune 
5c jolie, on la regarde plus volontiers que vous. 

Mme. Patin. : V,. 

Cela changera » oa je ne la vei^rai plus » 

' ; LISETTE, 

Vous la corrigcrci aifément ; & en cfeycoant fa 
'beUe-mere, Madame, vous aurez» des droits fty: cl- 
le que la qualité de tante ne vous donne pas . 

. , - - A 4 .Corn* 
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t LE CHEVALIER A LA MODE , 

Mme. PATIN . 

Gomment donc fa belle-mere? Tu crois qu’aprés 
ce qui vient de m’arriver, je me picquerai de tC4 
nir parole à Mr. Migaud , que je T époufcrai ? 

. LISETTE. ' 

Oui, Madame. Et qu’a de commun ce qui vient 
de* vous arriver , avec les deux mariages que l’on 
a conclus , de vous avec Mr. Migaud , & du fils 
de Mr. Migaud avec Lucile votre niece? 

Mme. PATIN. » 

Vraiment je ferois bien avancée. C’eft un beau- 
nom que celui de Madame Migaud î J* aimcrois 
autant demeurer Madame Patin. 

LISETTE . 

Oh ! il y a bien de la différence . Le nom de 
Migaud eft un nom de robe , & celui de Patin n* 
cft qu’^un nom de financier. 

Mme. PATIN. 

Robe ou finance , tout m’eft égal ; & depuis huit ‘ 
jours je me fuis réfolue d’avoir un nom de Cour', 

& de ceux qui rempliflent le plus la bouche . * 
LISETTE à part. 

Ah, ah.' ceci ne vaut pas le diantre pour Mr. 
MigaUa.' 

Mme. PATIN. 

Que dis-tu? 

* - - LISETTE. 

Je dis , Madame , qu’un nom de Cour vouf fié- 
ra à merveille ; mais que ce n’ eft pas aflcz d* un 
nom , à ce qu’il me femble , que je crois qu’Jl 
vous faut U*’' mari , & que vous devez bien pren- 
dre gatd^ au chmx que vous en ferez. 

Mme. 
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C *0 MéE D' I- E.“ ' 

Mme. PATIN. 

. |«.me çonnois en gens» & j’ai en main le plus 
joli homme, du monde . 

Lisette!. 

Comment ? Ce choix eft déjà fait , & je n* en 
ffavois rien? 

Mme. PATIN. 

Jjc Chevalier n’a pas voulu que je te le dife. 

LISETTE . 

Quel Chevalier ? Le Chevalier de Ville- Fon* 
taine ? 

Mme. PATIN. 

Luî*même. 

. LISETTE. 

Quoi! c'eft le Chevalier de Ville-Fontaine, que 
vous voulez epoufer? 

Mme. PATIN. 

Juftement . 

. LISETTE. 

Vous n’y fonge; pas'» Madame . Ce Chevalier 
n’a pas un fou de bien. 

Mme. PATIN. 

J’en ai rufhfamment pour tous deux , & il y a ' 
même quelque judice à ce que je fais. Mr. Patin ' 
n’a pas gagné trop légitimement fon bien en Nor- 
^mandie ; & c’eft 'unc cfpece de refHtution qucide 
relever» avec ce qu’il m’a laiiTé»une des meilleures 
maifons de la Province. 

LISETTE. 

Ah ] puifque c’eft un mariage de confcience , je 
n’ai plus rien à vous dire . Que Mr. Migaud fera 
furpris quand vous lui apprendrez vvotre dcfTcin !. 

V Mme. 
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lô LE ClffiVALlER A LA MODE, 

Mme. PATIN. 

Je n’àî garée ée Ten mfornwr , il *c oia»^ue. 
roit pas d’en aller faire fes plainte» à Mr. Sern«. 
fort. Mr. Serrefort viendroit ï fon ordinaire m’ 
étourdir de fes fots raifonnemen». Pour m épargner 
l’embarras d’y .répondre , je ne veux péint que P«ii 
ni l’autre fçache cette affaire, «qu’elle ne foit tout- 
à'fait conclue . - ' 

LISETTE. 

Mais, Madame, il me femble qu* tvinf que (T 
époufer le Chevalier de Ville-Fontaine, il faudroit 
vous défaire honnêtement de Mr. Migaud. 

Mme. PATIN. 

C’eft mon deffein , vraiment , & je veux lui 
fcire une querelle Allemand dès que je le verrai. 
Pour peu qu’il ait d’intelligence, il entendra bien 
ce que cela veut ‘dire. 

LISETTE. 

Une querelle d’Allemand ? Vous avez raifon . 
Voilà une maniéré tout-à ftit honnête pour vous 
en défaire. Mais le voici é > ■ * * 


y- 
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s C B N E IV. 

Mr. Mnm VATIM , LISETTE. 

Mr. MIGAUD.' 

M Adame , j*entre peut-être iiidiAcretemevrt ; 

mais je viens moi-meme vous apporter 
U népooffi diL biUot q^e• m,’dcrivites lucr. au 
foir . ^ 

Mme. PATIN. 

Mol» vous ai dcrit , Moniteur? 

Mr.MJGAUD. 

Oui , Madame ; une vieille Baronne- ^ qui un 
procès dont je fiûsX Rapporteur., m'apporta hier une 
MQOmmandat^Or de votre pvt .. . < > * 

Mmeu PAiTIN, . 

Ail! je m?€ua. fouviens»,, oui, oui; une vi- 
eille importune qui me fatigue depuis huit jours 
pour vous parler en. fa> faveur , & je vous^ écrivis . 
hier pour, m'ea débairaifer. 

Mr. MIGAUD. 

Je luis biett<al(è , Madame , que* voua oê preniez 
pas grande part à. fon- affaire ^ îi y u dans fa cauf 
fe plus de chimere que de raifofl ; & en vérité , 
il y a peu d* honneur à fe mèlor ...» 

Mme. PATINS. 

Comment, Monficar, vous. oe.Uil fcrfflt pas ga- 
gner ion. oixicèsi? 

Mr. 
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Il LE CHEVALIER A LA MODE, 

. Mr. MIGAUD. ; ‘ ^ 

Moi , Madame ? Cela ne dépend pas de o»>l 
feulement, 3c la }uflice.... 

♦ Mme. PATIN.' 

La JüfHce / la JufHce ! vraiment , fi la Juftice 
étoit pour elle ^ on' aùroit fefîen' aflfàire de . vous^‘ fol- 
licitcr. Quelle obligation prétendriez-vous que je 
vous euflc? 

Mr. MIGAUD. 

Mais , Madame .... 

„ " Mme. PATIN. 

Mais, Monficur, prétends pas qu’on dife 

dans le monde qu’une recommandation comme U" 
mienne, n’a fervi de rien* & je ne fuis pas aflcz 
laide , ce me femble , pour avoir la réputation de 
n’avoir pu mettre un Juge dans les interets des 
perfonnes que je protégé . ^ 

. - Mr. MIGAUD. - ' 

En‘ vérité, Madame ; je ne vois pas la' raifoa 
qui vous oblige à vouloir que je m’intérefle dans • 
une caafe^ ou il’ n’y a que de la honte à recevoir.^ 

Mme. PATIN. •; 

En vérité, Monficur , je ne vois pas la raifon - 
qui vous oblige, lorfque je vous en “prie, de vou- 
loir refufer de donner un bon tour à une méchan- 
te affaire. Eh! fi , -Monficur , il femble que vous 
ayez encore la pudeur d’un jeune-^ Confeiller . 

- Mr.« MIGAUD. ' 

Sérieufemcnt , Madame.... - •• 

Mme. PATIN: 

Ah! Monficur, point de répliqué, je vous 4 >rie.î . 
Je me fais entendre , fi je ne me trompe C’ eft à 

vous 

DiÿiiizOC! 
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%rou5 de prendre vos mefures là-deflus . Lifetfe*, ü 
la perfoone dont je vous ai parlé, vient ' ici , qu*ôr» 
Bie fiffe avertir chez Araminre , oîi je vais jouer 
BU Reverfis. Monfieur , je vous donne le bon jour,. 


SCENE 


V. 


'Mr. MIGAUD, LISETTE, 


• «h 


L 


Ifettc. ' 
Monfieor . 


Mr. MIGAUD. 


LISETTE . 


• ^ 

■•T li 


Mr. Migaud; , 

• Que; veut dire cette maniéré ? Quel accueil me 
Cût ta maîtrefie? 

r LISETTE.^' 

Vous n*en etes pas fort content ^ k ce que je 
Vois? ' t . 

. ' Mr. MIGAUD, r- ’ j ' 

' - Trouves- tu que j’aie fujet de Tetre? • - J 

' ' « . LISETTE.» ‘ / “ i ‘ 

Il me ferablc que non, franchement. 

• : Mr. MIGAUD. ' 

• Comment faut-il que j’explique tout ceci ? 

LISETTE. ^ 

Tour peu que vous ayez d’intelligence , vous en« 
tendez bien ce que cela fignifie. ^ : 


VW a, • 


. i 
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24 LE CHEVALIER A LA: MODE 

Mr. MIGAUD. ,• 

,Jc jn’y pcr3s., plus je l’examine. ^ * 

LISETTE . j 

Tl me Semble {tourtaiu £cla ^ 

difficile à comprendre P 

Mr. MWAUO. j* 

Aide-moi , je te prie , à le pénétrer • - 

USEITTI. . r 

Vous aimez Mme. Patin ma maîtrefTe, & vous » 
avez cru juSÿi*âci Mme. Paxiti voua aimoit ? 

Mr. MIGAUD. 

Nos affaires font aflez avancées pour me le fai- 
re préfumer; & ce qui me furprend, c’ eft qu amr 
termes où nous en Sommes , elle prenne des aiss 
fi brufques . 

LISETTE . 

Cela feroit aufïi un peu furp«nant , fi vous ne 
la connoUfiez pas ; mais vous fçavez ce qu^âl en 
faut croire . 

Mr. MIGAUD. 

Sans le æfpeéf que j’ai pour elle'« je croirois....* 

LISETTE . 

Eh ! laifTez-là le refpe^l, Monsieur , & dites li- 
brement que vous la croyez un peu folle . Je me 
connois trop bien en gens pour vous en dédire . 

Mr. MIGAUD. 

Ecoute, Lifette , puifque tu me parles franche- 
ment , je t* avouerai de bonne foi que le caraâere 
de Mme. Patin m’a toujours fait peur, & que 
fans certains intérêts de mon file, je n* aurow ja- 
mais fongé à l’époufcr. Mr. Serrefort « comme tu 
%ais, appréhende que fa bellc-fœur ne diflipe ieç 

grah- 
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grands Biens que fon naari lui « laifli^s en' mou. 
raae^ & e*eft pour s*a(Turer cette üicceffion^ qu*ûa 
donnant Lucile à mon Bis , i| ne confcnt \ ç« 
mariage qu* à condition que dpouferai Mme. 
Padn. 

LISETTE., 

Et vous aurez la complaifancé die vouloir ^ico 
foufcrire à cette condition? 

• Mr. MIGAUD. 

, J’alTure par-I^ plus de quarante mille livres de 
fcote à ma Iwiille . . . * . 

LISETTE. 

Cela vaut bien que vous vousexpodez à enragee 
le,ftAe de vos jours. 

Mr. MIGAUD. 

y aurai gaoios à fouflrir que tu ne penfes : Sc j/s\ 
fuis , gracef au Ciel, d’une profeiïion, d*uû cara* 
Bére k mettre aiTdtncnt une femme à la raîroo.s 

LlÿTTE. 

, Commeneeip dpne ddii-prtfent W / mettre Mme* 
Patin ; car je vous avertis que fi vous attendez^ 
pour la rendre fage , • que vouf foyez fon mari , 
vaua'ooufliz lüque de la voir mourir -folie • « • 

• : - Mr. MIGAUD. ; 

Qpc me dis-tu là? * 

LISETTE . " ^ 

Je me fuis £entie de 1* inclination à vous rendre 
fervice; & il me femble que Mr. votre fils , qui 
eft un garçon fi fage 3c fi honnête , fera bien un 
meilleur idfagc de quarante mille livres de rente à 
qui vous en voulez , que le petit fat à qui Mme. 
fatia le* dcAipe. 
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j6 le chevalier 'a la mode 

Mr. MIGAUD. ‘ , 

■Expliqûe*moi cettç eni^mc-là . Ta maîtreffc âu* . 
TÔit-eilç changç de penfée ? * 

LISETTE. . 

Elle s’cft mis la Cour en tête ; &’ pour y pa- 
roître avec éclat , elle prétend époufer le Cheva- 
lier de Ville- Fontaine ... 

Mr. MIGAUD. ‘ 

Gela ne fe peut pas. ‘ . 

' ‘ / LISETTE. ; « 

Je ne Içais pas fi çc|a fe peut , mais )C fçait 

bien que cela ell . 

Mr. MIGAUD. * 

Le Chevalier de Villc-Fonuine! tu te moques,-:^ 
mon enfant, cet homme-là n' eft point fait pour 
époufer . C* eft ’ un aventurier qui n* en a pas ^ , 
tems, un jeune extravagant qui n’ a*pas cent 
ftoles de revenu, qu* on ne connoît à la Cour qwni 
par le ridikule^ qu,’ il s* y dqpne , & qui n a pour 
tout mérite que celui de boire' , & de prendre 014 
tabac. ■ ^ ^ . • ••• ; • ■' 

^ ■ ■ ' LISETTE. ■ ' - ' ; 

Eh bien, Monfieur, boire, 8 c prendre du tabac,, 
c’ eft ce qui fait anjourd' hui le mdritc de la p u- 
part des jeunes gens..^ . , f 

. Mr, MIGAUD,^ „ 

Je" hc fçaurois" croire ce que tu m« «i*- ' 

I. ; . . ... -V -•xi^ETTE.; / 

“ Non, ne le 'croyez pas , mais avertiflfeî-cn ton» 
Jours Mr. Serréfort par précaution ; & prehez vos 
méfurcs' cortime fi ‘ vous en étiez perfüadé; la fürt© 

VQU$ convaincra du refte a Voici û 6 trc Chevalier 
* ■ i - - adieu. 
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^'djeu. Ne' péçde^; point de, tcms , & comptez 
que ce n* çfl: J>as peu que je me m^lc de vos 
aff4ires. ’ ' ' ' ^ " ’• ' ’ 

, ■ Mr.MIGAÜb. . 

jL* étrange * chofe 'Que la t^tc, d’une femme! 
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S C E N B iVL - 

• ' 1 .1 

LE CHEVALIER , LIÆTTE. 


LE' CHEVALIER. 


•J-.- ' ; 


B On jour, ma pauvre Lifette. Ah, ah! tu a$ 
du deffein aujourd’ hui . Te voilà plus parée 
que de coutume , 8c toujours plus belle que tour 
ce que j’ ai vu de plus beau . Quel charmant 
embonpoint 

LISETTE . 

Eft cc à moi que vous parlez , Monficur ? 

LE CHEVALIER. 

Et à qui donc ? 

LISETTE . 

J* ai cru que c’étoit un compliment pour quelque 
Dame, que vous répétiez comme une leçon. Ma- 
dame vous a attendu long«tems , Monfieur . 

LE CHEVALIER . 

En vérité , tu es une .des plus aimables filles 
que je connoifie . Mais qui te fait tes manteaux ? 

B Je 
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Ig LE chevalier a JiA MODE 
"c veux mettre iQfl fHèvriçFe^. cn. ^prç^it^ Par ma 
bi, voilà le plus. gi»>ant pé2ligéj.qu OA ait januiîî 

.... ellf Te coëffe. la friponne! • -r.* 


I: 


vu.’ Comme elle Te coëffe , la frfponnë ! 

JiflSETTE .y; 

Vous. y.pirf«ï >’ ï"*.^î"iit 

1 Lrr- &foc iri - Itllf* n eft QU a ÜIX 


Madame' que vous étés ici . ÏHe h’ eft qîT à dix 

pas , chez une Dame de fes amies . 

^ _ LE €«EyAO£it.^ ‘ ■- iT"* 

Attends, attends , ’Lifette ; up moment plus ou 
moins ne fer| çien à£ïla phofei, 3 2 

LISETTE. ... , 

Pardon nez-moi,: Monfwur j jf ^ai 
on r avertiric de votre impatience; aufli-bien voil^ 
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I.E. CHEVA^IEE , CRISFUN. b '• 


A 


crispin/ 

.’• ' ,i. 3 


Hî V0US vqiy^, Monfiwr iVQWi <^rc!loîs 
partout pour vous dire que la Baronne 4>.» : 

Ï-Er chevalier . 

Paix , paix » lais-toi . N«: vois ^ pas ^ . txous 


Ü *. , ^ 

I iUsJ>,4 -4 I « 


.!• 


fommes? i 

CRISFIN. 

iQlii > Mpn^ur, mais la iBarouna, .... '"• 

. LEnCHEVAUER./ . , 

Eh ! ventrebJjBU ,1 luamud , jie 't'^i-je pas dit que 
^uand je (îijs ,che« une femme, [ je nei^rvcui.t^inL 
que tu me vîeooes parler d*aiiODqfiMimire^ . . * 

jCRISPXK. 

Cela fük tffai« Mais oêti» Baronne ... 

-.î le GHEVALîER.- - ; ' 

.. Mais, Monteur ie/at, taifezsvous; encorr une 
fois; 6c ne venez point gâter une aâaice,vquK’cft 
peut-être la meil]9(it ijui üie’ pui&#^ arriver. 

V CRISPIN. .. 'i .î ^ 

. Oh, oli! quen! Monfieur^ila mal^freEe du< iogîè 
parle.t-eUe de mariage » h ibogez.vous à P epouferê 
L’iûinex-vousi 


*« I .* a** •* <* 


n 


LE 
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LE CHEVALIER. 

Mî^ ri*^Ô»rFàûvre ’fot r - ' ' - ^ - 

CRISPIN. 

De quelle a^ire parlez-wus^donÊ ? ' 

LE CHEVALIER. 

Je répeuferai'il' je veu», mais je *la* hais comme 
la pelle , 3c ce |ic feroit ^as elle que j’ ^pouCe» 
rois, 

CRISPIN. 

Non? Lc 'diifela ' m* emporte , fi je vous^ en^ 
tends i' ' -, 

> LE CHEVALIER ; 

•Ceîferôit quarante mille livres de rente qu ellq 
poflede , dont je pourrois être amoareux , ' 

CRISPIN. 

C* ell-à^dire. que ce les • quarante mille ltVre$ 
de rente que vous ’épbùferiez -en- l » 

- . ' . • LE CHEVALIER. 

JSt quoi donc ? Si j* avois à aimer , ''ce ne feroit 
pas Mme, Pmii^ Dieu me damne. ’ ' / 

CRISPIN. 

Ce* ne ' feroit pas auIH la vieille ^ Baronne ; ca? 
vous lui promettez ‘ tous les huit jquts de repou*. 
fcTJ dans la femainc , & il y^à prèa’d* un an que 
vous V atnufez. ; j . '■'•vJ r . ■ 

.1.. -LE CHEVALIER: ' 

Si la Baronne avoit’ gagné fes procès, je la pré.^ 
fèrerois. à 'Mme. .'Patin' ^' & quoiqu'elle ait quinze 
ou Lvingt .années davantage , fçs procès gagnés' kd 
donneroient quinze ou vingt mille livrer de retit4 
plus que n*a Mme. Patin. 

• 

... 'T / 
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CRISPIN. 

C’eft-à dire , que s’il en venoît encore quclqu* 
autre plus riche que ces deux- là , vous prendriez 
parti avec la derniere? 

LE CHEVALIER. 

Je les ménagerai toutes , autant qu’il s’en préfen* 
tera , le plus long” tems que je pourrai , 5c je me 
déterminerai pt)ur celle qui accommodera le mieux 
mes affaires . 

CRISPIN. 

Et pour accommoder les miennes, j’ai enyie d* 
en prendre quelqu’une de celles dont vous ne vou- 
drez point; car entre nous, Monfieur , je n’aime 
point les Soubrettes , voyez-vous . A propos d’ai- 
mer , je crois que vous n’aimez rien , vous , que 
votre profit. 

LE CHEVALIER. • • 

Je ne fçais fi je n’aimerois. point une petite bru- 
ne, qui efi la plus charmante du mondes 5c fi elle 
étoit auffi riche qu’elle voudroit me le faire croi- 
re, je n’héfiterois point à lui facrifier toutes les 
autres . ' . . 

CRISPIN. 

Quelle petite brune? Comment l’appeliez- vous?- 

LE CHEVALIER . 

Je n’ai pu encore Içavoir fon nom. 

CRISPIN.- - . - 

Je m’étonnois auffi , car il n’y a point de peti- 
te brune fur mon mémoire . 

LE CHEVALIER. ’ ‘ 

Ce n’cft que depuis quatre jours que je la vois 
tous les foirs aux Thuillcries . Je lui ai fait croire 

B 3 qu’on 



2^ LE .CHEVALIER A LA MODE , 
qu on m’appclloit le Mirquiï des Guercts . Parbleu,' 
c«R ,une con<|uél« aufli difficile que j’en cOilnoifle. 
}e ne fuis potnrtajiC pas mal aapiîs d’elle* 

GRISPIN. 

En quatre jours !.' vôtll udé conquête bien difficile, 
VOUS aver raifon. ' 

. LE CHEVALIER . ' 

Elle a un ptre extrêmement bizarre, à cequ’el- 
Je m’a dit ; & ce n’eft que fous le prdœxte d’aller 
voir une certaine tante , qu’elle trouve moyen de 
venir k$ foirs à la promenade , 

CRISPIN. ^ 

'Toute jeune, & «toute petite perfonne quelle eft, 
elle ment de'ja à la perfeélion^ n’cft-cc pas?' 

' LE CHEVALIER. i 

Elle a de l’efprit au delà de l’imaginattOB. Une 
vivacité.... La charmante petite créature! ♦ 

CRISPIN. ^ 

' Diable) . . .... , . 

LE CHEVALIER. • ’ •« 

* Ne m’en parle plus , Crifpin , ne .m’en parle 
plus, je t’en prie. Vois-tu. J’ai des entéremens de 
fortune , & je craindrois de me faire , avec cette 
petite perfonne , une affaire de edeur ’ qui me: Mq* 
ncroit peut-être trop loin. 

. : - CRISPIN. * ' : 

Vous avez raîfon . ' 

LE CHEVALIER. - 

Songeons au folide , mon ami y itous *^ donnerons 
enfuite dans la bagatelle . • '' 

' ^ CRISPIN. ' . -1. 

Ceft bien dit. Or (à, je vms-bicn que c’eft la 
.. DA- 
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Dame d’ici qui eft la mtilKu^e à manager) &. je 
m’en Tais fthsvoyer Madame la Baronne àvte fea 
vréftttié ' • ' • 

. tÉ CHîVÀt^Eftl 

parlés-tü de fitt?rér(s? 

CRISFfN. 

C*cft ce <juc je vous ai voulu dire d* abord , ^ué 
Madame la Baronne vous attend chez vous avec 
des ^rdiens, mais je vais les renvoyer . 

LE CHEVALfER; 

• Attends, attends un peu. Et qu*cft*cc que c’eft 
que ces ptéfens? 

CRISPIN. , ' 

Mê.^ Momfieur , e*cft, par exentjiîe , tttt fatt beau 
carroffe qu’elle a fait mettre, fous une de vers re- 
mifes , deux gros chevaux dans votre écurie , ^un 
cocher & un ^os barbet qui ont amené fOut cc^ 
la, & que je vais renvoyer , puirqué vous lé voulcx. 

LE CHEVALrER. . 

• No#, non v'ïîemaure. Cette pauvre fnÜTne ! elle 
m’aime dans le fond , St je rrç veux paS h fâcher. 

' CRISPlN.' 

• • « • • • 

• .Vbtis aVei raifoB * mâis \A!)us ne fongez pas que 
Madame Patin.... 

LE CHEVALIER. 

Je fongé que Mme. Patirt-'alme le grand aîr '& le 
grand équipage , Le carrofTe çft beau ? ' - " . 

• CkfePiH. 

■ Il eft des*'plüs beaux qui fe portent. 

LE CHEVALIER. • \ ' 

Cette pauvre Baronne i Et les chevaux ? 

B 4 
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CRISPIN- . I , r 

Les chevaux font des chevaux qui ont l’airaifd. 
Vous n*cn avez jamais encore eu comme ceux-là r 
LE CHEVALIER. / 

La pauvre femme I Va , va-t-en lui dire que je 
la remercie , & que j*aurai i’ honneur de la voie 
cette aprds-dîne'. , , ‘ > 

, * /, CRISPIN. . 

Ôh ! fans vous il n’ y a rien à faire , 8c je m* 
en vais gager qu* «lie emmenera les chevaux , le 
carroffe , & le Barbet , fi vous ne venez les" rece- . 
voir vous-même ; & encore faut:il youf dépêcher^ 
car elle a des affaires, 8c il me femble qu’elle m* 
a dit ,qu* un de fes procès fe jugeoit demain fans 
faute. -, ;/ 

‘ LE CHEVALIER . , ; . ; - . 

Hé bien , dis-lui feulement que je la verrai au- 
jourd’hui fans y manquèr . , * ^ 

CRISPIN. . ‘ . 

Vous lui avez manqué vingt fois de p^oi# • 
Voulez-vous qu’elle fe fie à la mienne? 

LE CHEVALIER . 

Voilà Madame Patin . Va vîte faire ce que -je 
.CRISPIN.. 

Parbleu , vous viendrez^,, puifquc vous .voulez»* 
garder l’équipage. . - . . , 

LE CHEVALIER . 

Tais-toi donc,, maraud , 8c laiffe-moi fortirhon» 

^ , 9 , t tt ■ • * '* 

netement d avec celle-ci • " ^ 

: V;i ; ^ '• A 

. , ' ^ • SCE- 
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SCENE . VIII 

Mme. PATIN, LE CHEVALIER, LISETTE, 

CRISPIN . 

• *• 

Mme. PATIN. 

• t 

J E vous ai fait attendre, Monfieur ïe Chevalier, 
mais vous me devez fçavoir gré de ne me pas 
trouver chez moi . Comme je n’y veux être que 
pour vous, je fuis bien>aife de me dérober aux im« 
porturiiiés de quelques gens qui fe croient endroit 
de me parler à toute heure, Sc à qui mes gens n* 
ofent fermer la porte au nez , quoique je leur aie 
commandé plus de mille fois de le faire. 

LE CHEVALIER. 

, On eR trop payé , Madame , du chagrin d' avoir 
attendu , quand on a le bonheur de vous voir un 
moment , & j* attendrai toujours volontiers quand 
je ferai fûr de ne pas attendre irlutilement . 

Mme. PATIN. 

Qu’ il eft obligeant , & qu’ il dit les chofes de 
bonne grâce î Au moins , Monfieur le Chevalier , 
Lifetté m’ à rendu compte de votre* honnêteté ; 
vous ne vouliez pas qu* elle me vint avertir de 
peur de me détourner , mais j* aurois été bien fâ- 
chée contre elle. 

LE chevalier. /- 
Je craignois de donner du chagrin ik la compa- 
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«nie que vous venez de quitter . 

Mme. PATIN. 

Il n’y a voit que des femmes / au moins; Je 
vous n’avez j^int de rivaux I cfâindfc. 

CRISPIN , ba% au Chevalier. 

He earfoffe s^ennuyet-a fous fiT reiftiftf. 

LE chevalier. 

Faix . 

Mme. EaTIî^ . 

Que dit Crifpin? 

CRISPÎfl. •; 

RieiV, Madame. 

Mme. PATrN-. 

Faffdns dans mon cabinet, nous y ferdns mîéur 


/ 


du’ ici . ' 

CRISPIN , bas àtt (Übfvathr . 

Les chevaux s’ impatienteront , vous dis-je . 

LE chevalier. “ 

Te tairas-tu? . - 

Mme. PATIN . 

Allons, Monfieur le Chevalier. 

CRISPIN. 




Adien, l’équipage. 

Mme. PATîN . V •' 

A qui en a-t-il? Que parle-t-il d’ éq’ulpàne? 

LE chevalier. 

Je ne fçais , Madame , ce qu’il marmdte entre" 
fes dents , de carroiTe , de chevaux - d’ équipage 
C’eft mon Sellier qui m’attend, pas?J. r 

CRISPIN., 

Oui , Mqnficur . 




LE 

by Google 


Din-r' 



. C 0 É b f Ê. 27 

LE CHEVALIER. 

M* a*t<on ' amené ces deuic chevaux neufs ^ • 
CRISPIN. 

Oui ) MoffTieuf i & ils voua attendent, comme 
je vous ai dit. 

LE CHEVALIER. 

Je vous demande pardon , Madame , c’ eft Un 
nouveau carrolTe que je me donne. Je fçais que je 
Vous fais plaifir ck me bien mettre en équipage ; 

Sc je meurs .d* impatience de voir (i vous dévêt 
être contente de celui*ci . 

Mme. PATIN. 

-Je vais le voir avec vous; & puifque c*c(ipour 
me plaire que vous faites cette dépenfe 9 je ferai 
bien*aife d* être la première à vous en dire mon. 
fentiment . Allons. LE CHEVALIER. 

Ah / Madame, fongez de grâce... 

Mme. PATIN. 

A quoi, Monfieur le Chevalier? 

LE CHEVALIER . 

Hé ! Madame ... 

Mme. PATIN . 

Comment ? 

. LE CHEVALIER. . . 

Que dîroir-on , Madame , dans le monde , des 
^tits foins qu*on vous’ verroit prendre ? Cela feul 
fiiffiroit pour découvrir ce que nous avons intérêc 
de cacher ; & je ferois au délcfpoir , que quelques 
foupçons nous attiralîcnt de chagrinantes remontran- 
ces de votre famille & de la mienne. 

CRISPIN. . 

Aflurément , Madame', de il æ ferélt pas bon- 

nete 
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LE CHEVALIER A LA MODE . 
ête que mon maître effayât fon tarroffc devant 
Vous. La femme de Ton Sellier eR une caufeufe. 
LE CHEVALIER. 

. Oui, Madame, il y a des fuites A craindre, que 
je prévois, & que je ne fçaurois vdusdirc. Adieu, 
Madame , je reviendrai dans un inftant fi vous vou. 
Uz me le permettre. 

' Mme. PATIN. 

Adieu donc \ Chevalier . Ne tardez pas , je vous 
prie , & paifez chez votre Notaire pemr ce ^ue 
vous fçavcz . 


SCENE IX. 
Mme. PATIN, LISETTE. 
LISETTE. 


M a foi , Madame , ce n'étoit pas la peine de 
quittér le jeu pour être facrifiée par Mon- 
lieur le Chevalier à Tirapatiencc de voir fou car» 
roffe . 

Mme. PATIN. 

Que tu es folle, Lifette ! Je lui fçais bon gré 
de cette impatience . C’eft pour me faire plaifirqu’il 
a fait faire ce carroffe . Je gage qu’il y aura fait 
mettre des chiffres . 

LISETTE . . 

Je ne fçais, mais je crains bien que ce Mr. le 
Chevalier ^nc vous donne bien des chagrins . Les 

gens 
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gens de la Cour, 6c les jeunes gens fur-tout, font 
d^'dtrgnges perfonqages . Celui-ci , encore qu’il foit 
votre arpant, vous voyez avec quelle brufquerie il 
vous quitte pour aller voir un carrolfe neuf. S’il eft 
jamais votre mari, il fe lèvera d’auprès de vous 
dès quatre . heures du mgtin pour voir papfer Tes 
chevaux". Le beau régal pour une femme! 

Mme, PATIN- 
Tu ne fçais ce que tu dis. 

LISETTE . 

Vous m’en direz des nouvelles. 

#*• ” * 

■ i' Fin dit fnrohr ' ' .i • 
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A C T E lî* 

* • » 

■ Il I 1 1 - ir I ,..t -'-.!iu„ mun 

s C E N E P R E M I E R E. 

Mr. serrefort,.usi:ttî: , . 

LISETTE,. , • 

A U moins , MonOçur , biçu que vous 

êtes entré malgré moi • elle n*y veut pgs 
être, comme je yous dis, & vous |ne ferie^^ que* 
relier infailliblement. 

Mr. SERREFORT, 

Ne te mets pas en peine , je la chapitrerai 4c 
maniéré qu*ell« n^aura pas la hardielTe de quereller 
de plus de huit jours . L*extrayagante ! elle fe fait 
de belles affaires . S’il faut malheureufement que 
celle-ci éclate à la Cour, nous ne pourrons jainais 
nous parer de quelque groffe taxe. 

• LISETTE . 

De quelle affaire parlez- vous là? 

MyI SERREFORT, 

Eft-ce que tu n* étois pas avec elle ce matin, 
quand elle a eu bruit avec cette femme de qua« 
iité? 

LISETTE . 

Vous fçavei déjà cette aventure? 


Mr. 


C.y. '•id Ijy 


3 » . 
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‘ REFORT. 

1*« fçine W. ^uart à* hwrp après <ju’ «lia cft 
^ cpwmc on achevait tne la çontcrj 
j^r. Migau^ #-venu m’avertir du tjeffein «h 
èft d’ époukr un pcrtain Cijçyaliv de Villf.foi^^ 
tainc . ' • ■ 

;s;: • ‘ RISETTE/" 

Frand|croe»t , R^Qufieur , vous ave;; lè une .!l?é|lff* 
f(jeur, qui vous 4<>nnera 4 ^ la peine à h TJ^duure j 
je doute que vous pn veinea à bout* , , 

Mr. 3ERREFQRT . 

J’y brûlerai mes livres. 

i^lSRTTE.r 

pç manquez pas de crier bien fort', $c 
de prendre un ton d’ Autorité avec elle; car voye;;^? 
vous , quoiqu elk vou? mdprire quand vous n* y 
êtes pas » ell« vous Çrajnt quand elle vous vxdf i^ 
çl)e n’ote ga^'vQus contredire en face. 

Mr. SERREFORT, 

LaiiTe-moi faire ^ t .. • ' 

‘ W5ETTE, / 

La voici . T . ^ 


.F* 


r /} Wf 




; > 
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• i « . « 

J*r^ SE»iŒ*»RT ;■ Mme. PATIN , LISETTE. 

' t 


^ n 


t r ~ 


M 


Onfieur a voulu demeurçir ' malgré moi;,' Ma*» 
dame, . , ' 


Mme. 
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• Mme. PATIN." _ , . 

Ah! Monfieur Serrefgrt , quef déifeMi 
"“ne? Vous m’auriez fait de n>e fouIflFrir feuld 

âujourd* hui * maiç puifque vous vorlà , fiâiflbn^ -, jé 
vous en' prie. De quoi s’agit-il? ’ ' 

Mr. SERREFORT. ‘ 

.Qij* eft-ce, donc , Madame ma belle-fœur jde qtidl 
ton le prepez-voûs là',” s’ il’ vous plaîF ? ' Ecoirtïz 
vous ' vous' donnes^ des airs qui ne Vous 'convi'ch'- 
nent poipt ; Sc.'fans parler de’ ce qui me regarde ^ 
vous prenez un' ridicule dont vous vous repentireju 
quelque jour. ‘ i 

Mme. PATIN. 

; Un fauteuil, Lifette . Je prévois que’Monlîeur 
va m* endormir. ‘ * ‘ - ^ 

Mr. SERREFORT . '^ 

Non , Madarne & fi vous tes fagé , cd que 
’ ai à vous dire vous réveillera terriblement \ au 
contraire . ‘ t • 

Mme. PATIICv***’ ‘ 

Ne prêchez donc pas long-tcms , je vpys prie , 
Mr. SERREFORT. ’ * 

Si vous pouviez profiter de mes fermons , U 
vous àrriveroit pas tous les jours de novelles affai* 
res , qui vou& perdront entièrement ib la En . 

Mme. patin: . 

Ah, ah! vous vous ânt^eâez étra^gemeilt à ma- 
conduite . 

Mr. SERREFORT . 

Et qui s’ y intéreffera*, fi je ne le fais pas ? Vous 
êtes^la tajate de ma fUJe veuve de. paître faut 
Patm^réon frère , & je ne veux point que }*•«>* 
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difc dans le monde que' la veuve de mon frère, 
. la tante de ma fille, e(l une foUe achevée. 

“ " ■ Mme* patin; 

Comment , üne folle ? Vous* perdez le pcrpeél*, 
Monfieur Sérrefort ; 5c il faut- que je trouve les 
moyens de me défaire de vous , pour ne plus en- 
..tendre' des fbttilès , à quoi je ne fçais point ré- 
pondre . 7 ■ 

• Mr. SERREF0RT. ] 

Hé! ventrebleu, Madame Patin’,' vous devriez 
vous défaire' de toutes vdSi manières Sc de - Vos airs 
de grandeur, fur- tout pour nè plus rccevoii: ci’avat 
nie pareille à -celle d* auj'ourtf hiH.‘ • • r* - 

Mmé. PATlN7 • ■..— V ' ’ 

Vous devriez, Monfieur’ Serfiifôrt^ he*m« point 
reprocher des chofes où je ne &îs expofée que par- 
ce qu* on'rne croit votre belle-fœur ^ mais voilà 
qui eft fait ,• Monfieur Serteforf, je ‘ferai' afficher 
que je ne la fuis- plus depuis rnon veuvage*, je 
vous renonce^pour mbn-bcaufrere, Minlicur Serre- 
fort; & puifque j[ufqu’ ici mes-dépènf«s , la^noblef- 
fc de mes maniérés , 5c ‘tout ce que je fais tous 
les jours, n*ont pu me ‘corriger du défaut d* avoir 

été la femme d’un partifan, je prétends 

Mr. SERREFORT^ 

Hé! tête.bleu, Madame Patin, c’eft le plui 4 >el 
endroit de votre vie que* le nom 'de Patin ; 5 c fans- 
1 ' œconomie Sc la conduite du pauvre défiînt , vous 
ne feriez ^guercs- en état ’ de -prendre des «irs fi ri- 
dicules: Je voudrois bien fçavoir.... ' - “ • . 

. MmeV PATIN. 

' Courage j cbwrage, Monfieur Séïrcforf, vous fai- 

G tes 
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tc« Mcac^e jouer de votre -rcftc^ . , ' 

Mr. SERREFORT. . 

Je voudrois biçn fçnvoir , vou^ dis-je , fi vous 
rc fedee pas mieux d’ avmr qn bon carroffe , nrais 
doublé de drap couIcut tf oHve v..*^vcc un chiôVe 
entouré- d* une cbrdeliçr^ ^ , un çoeher, maigre vêtu 
de. brun , un pefi^ 1?^ *s feulement. pour ouvrir- 
la portière , Éc des chevaux mbdeftes , que de pro-^ 
loener par laViHcice fgpjptocux.jéquipage qui faié 
iitîandcniqui vqus..etes,f ces "Chevaux fringans qui 
éclabouÇfent les g^ns^^dç, pied , & tout cet attirail , 
enfin., 4 pi, vous fait . cwdinairement méprifer des 
gens de qualité, CrtvfSr.j de vos égaux j & maudire 
par la canaille, ÿons dçvriex, Madame Patin, re- 

trancher ,?oqt pe .fâ^qui ..vous . environne , 

> ‘ I- i ■' ' * 

^ ^ Paùn, , ' qu% tûu[fe ^ 

aaiàâ. O' Je r avex-vouf , Madame l 

U., ' i^naét-PATIN ^ ti-. 

.‘je prends Jhaleinc 7 .,Môafieur ne- va-t4l pas pafler- 

a:u fpfiond point? ... * 

..J Mr. SÏ^RREFORT, r • vi 

Madame , j! en reviens, toujours à P équL 

page Z,.. • ■ * 

^ * Mme. PATIN < . 

' Le fatiguftnt hommn! - 
, Mr. SERREFORT, . 

Qie' feites-vous, entre .autres chofips, .de cç co- 
cher. Wffie retrouve-? Quand- ce- feroit celui de 

la Reine de Sa,ba.... i.t fi .-.v ■ . 

LISETTE i.: 

. î/Uk.e!Îi*cé qjuc yw ,wdri^ 

• î ■ U Mx- 


d Gi n^Ie 


w--k 

Madame allât faire là bsffbe à Ton cocher ? 

Mr. SERREFORT . . 

Non, mais qu’elle en prenne un autre. 

•i.i Mme. PATIN, c 

Oh bien , Monfieur , en un mot , comme en 
mille , je prâeods vivre , à ma maniéré* je ne veux 
point de vos confcils , & me moque de vos remon- 
trances . Je fuis veuve', Kéu nwrci . Je ne dépends 
de perfonne que demoi-môme. Vous venez ici me 
mongiher,- comme f fl vous aviez quelque droit fur 
ma conduite,' cVeft tout ce que je pourrois fouffrir 
à: un mari,'*' - - . , i , " , . . » 

Mr. SERREFORT. 

Quand. Mrl Migaud fera le vôtre, îî fetà com« 
me il l’entendra. Madame* car je croîs ifàtii 
ne nous manquerez pas -de parole ^ & fi vous aimez 
fâmt la dépenfe ,* ce 'mariage an moins vous donne- 
ra quelque .titre qui rendra^ vos grands ^ airs plus 
fuppor tables . ’ . * 

Mme.tPATIN. 

Oui , Monfieur , quand < Monfieur Mlgai^^tferi 
mon mari, je prendrai Tes le^'ns , pourvu qu* il ne 
fuive pas les vettes. lls’ actomniodc^i "de mes daa- 
nicrcs du .je -me ferai aux fiennes . Elî^cc fait ? 
Avez-vous tout dit ? Sôrtez-voüs , ou voulez-vous 
que je forte?} ^ •• • ' . • .. 1 

- . Mr. SERREFORT. 

Non, Madame, demeurez ,“jè ne me ttêléraî plus 
de vos affaires , je vou^ a^uîc ; mais qu’ une ttêe 
bien fenfdc en” ait au plutôt -la' conduite , & que 
ce’ double mariage que nous . avons réfolu , ter- 
mine avant la fin de la -fiftdai^ , ‘ j^ ' vous 

Q ^ Mme. 
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ai LE chevalier A LA MODE, 

; Mme- PATIN. : 

Ne vous mettez pas en peine. 

■ « . t0 

SCE NE' ml j 


: 


y .1 


Mmce PATIN, LISETTE. 
LISETTE.’- *'7 


V oilà un fot homme * de ne pas dire d’abôrct 
les chofes . Il dtoit bien be&in de tout ce 
préambule pour en venir à 1* affaire de Mr. fMi« 
gaud. Que ne *s’ cxpli^iuoit-il dès éh entrant, vous 
lui 'aurie:^ ^dtt oui tout' -au(lt*t6t ^ 6e irnc- vous 
auroit pas tant ttm^e à- h' 

. Npié PATIN . 

Hé ! ne faut-il pasThieft qu il me fatigue,' Il 
iemble qp*il ne fuit fait que pour cela. 

" LISETTE. 

' Franchement , Madame* , il m’ ennuie quelque* 
fois, p^ur le moins autant que vous, . 

' . , _ , Mme. PATIN. 

Que }e le hais ! Je ne ferai point fatisfaite qu' 
y 1 ne lui foit arrivé quelque aventure' défefpérante.i 

LISETTE. 

Il le mérite bien* 3c quand vous ferez une fiai» 
la bellc-mere de fa.fiUe', votus auttz bien des oc* . 
cafioiis de le défefpércr, ‘ • 

Mràe. PATIN. 

La belle-mere de fa fille, moi? Tu n* y fongea 
pas, Lifette, Ne t’ai-je pas tantôt fait confidence 
de IS^airc du Çhmlwr?.' , - . a 

■2 J ’ LJÉ>’ 
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COMEDIE; 

LISETTE. 

Ah ! par ma foi , Madame , je vous demande 
^rdon. Je ne m’ en fouvenois pas , Sc je croyois 
j^ue vous 1* aviez oublié , à Caufe de ce que vous 
:venez de dire à Mr» Serrefort. 

Mme. PATIN. 

Que tu es bête , ma pauvre Lifette ! auroîs 
promis à Mr. .Serrefort tout ce il auroit voulu 
pour après-demain. , 

LISETTE . . - 

Oui, Madame? 

Mme. PATIN. 

Oui, vraiment ; car dès demain je me mettrai 
hors d* état de lui pouvoir tenir parole. . 

LISETTE . 

Cela eft bien adroit . ^ < o 

Mme. PATIN. . ^ ^ 

Nous avons pris , le Chevalier Sc moi , tem^ 
les mefures ^u*il faut pour nous' marier cette nuit 
à cinq heures du matin. 

LISETTE . 

Vous avez des précautions admirables. Mais V6Îcl 
votre petite Niece.bien échauffée! 

Mme. PATIN. 

Quoi! je ferai toujours obfédée , ou par le pe* 
re,ou par la hile? La mere'ne viendra* t«elle point 
encore ? 






r: 
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♦ • • ’X 

. s' c- t' N .e\* ly:" ■' • ' 

• T . , . (• y 

Mme. PATIN, LyClLÇ', USETTE: 

I .■î' •. 

‘ LUGILE. ‘ ■ - ' > ' ' 

J * Atccndois avec ièi^à^ice que mou pccc {brcîr,' 
ma tante , pour vous dire une nouveUe .qjû vouq 
fera voir que je fui» âtteant''dans ves intérêts , que 
mon père vous eft contraire. • ^ 
«Mine. PATIN. 

Qia ,Ÿôüs,fi)yez dans mes in^cêîS. c^ ./qu* il 
n*y foit.pasi' c'^ft pour moi la tnêms f 

. XITCU.E. 

Oh ! mariante , je crois , .que Vpu^i Ccx^^ 
tant pas fâchée de'^f^fbit'cc? qu’ on a dit à mon 
peke." . 'v'" -jrii?}. ri , ?rio v ; 

r;--.- 'j ' Mme. -PATIN. • Vr. ! 

Et qu’a-t-on pu dire à votrç; BÇfc/.j.. < 

; ' Qué^VtfUs. vPlulib^ ^ hosc^me df k Ç^r, 

& il a réfolu je u>e 4ç^'C9*çibiea,.4^ 
vous en empêcher,.* '"r ^ 

-.1 r! -an ’* •' ‘MP??*'' PATIN.; ,• -- 

:-.6j quipw aypiii^%^<sfre.ô<4^fge;jt,ifttta 

LISETTE. ; . . . 

Je ne fçais , Madame . Le Chevalier a caufé peut- 
être. Les Chevaliers font de grands caulèurs ordi- 
nairement. 

LUCILE. 

Le moyen de rompre fes mefures , c’efl: de kire 
' 7 QÜ 2 affaire.s tout dou|^i3gpr, ma tante de vous 
•naricr en cachette ' Mme. 

- . • Digitizea D\ 'g[ 




' C O M R D I E. 

Mme. PATIN. 

Jc’fçais ce qu* U iàut que je fa<îè . Les gens qui 
ont dit cette nouvelle font des bête/5 , & voctc pezf 
aiuffi . : 

LUCRE. 

Je vous. demande pardon , ma tante ; mais j’ai 
tine démangeaifon -furieufe de vous voir femfnc de 
■qualité . 

Mme. PATIN.> . 

Vous aurez bientôt ce plaifirdà., & je vous con- 
/èillc par avance de commencer ' de bonne heure à 
garder avec moi’ certain rerpeâ où vôus dovezAcre, 
& où vous auriez peut-être peine à vous accoutu- 
mer dans la fuite . ' • , ^ 

- .LUCRE. ' ** 

Comment donc , ma tante 

Mme. PATIN. 

Défaites-vous fur-tout de ma Taittt » fêryez- 
yous du mot de Madame , je vous pn<« ou demewr 
rez chez votre pere * * . 

' — TÜCILE. / 

Mais, ma tanw, puifque vous êtes ma.tam^ , 
pourquoi faut-il que je vous 'appeüc.',wçreiîcieftç 2 

Mme. PATIN. 

C’ efi: qu’ étant femme de quaUté , de vous ne 
l’étant pas, je ne pourrois pas honnêtement être ygi* 
tre tante, fans déroger envquelque façon. -- 

LUCRE. . ^ 

• Oh ! que cela ne vous ea^arraflè pas , ma tan- 
te; je deviendra' bientôt auffi femme de quaUcé*" 
'•■•':Mmc. PATIN. 

. Qiie dites-wus - * ’ * 

^ C 4 -- XK- 
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' LE CHEVALIER A LA MODE, 

' LUCILE. 

Il ne tiendra qu’ à moi d' être pour le moins 
aulîi grande Dame que vous . • 

Mme. PATIN. 

Plaît-il ? 

‘ ' ' LUCILE. ' 

Jé cônnois un Seigneur tout des plus jolis, que 
j’ ai vu pluficurs fois aux Thuilleries , qui épou- 
fêra dés que je voudrai . Ne vous mettez pas en 
peine. * • 

- • -'- Mme. PATIN. 


' Ah, 'ah! & comment s’ appelle-t-il , ceSeîgneurï 

LUCILE. 

On 1’ appelle Monfieur le Marquis des Guerets . 
Ï1 eft fort riche , & fort de " qualité , car il me 
Ta dit. , 

t ^ ' Mme. PATIN. 

"Vraiment , je fuis- bien âilè, ma niece, que mal- 
gré la mauvaiiè » éducation que votre pere vous a 
donnée , Vous preniez des fentiments dignes de 1* 
honneur que je vous fais , de vouloir être votre pa- 
tente. Voilà de quoi vous avez profité à me voir , 
& vous m^ avez cette obligation. 

LUCILE. 


* Il fout que je vous eu aye encore. une autre, ma 
tante . 


Mme, .PATIN. 


Que fout-il faire ? 


I LUCILE. 


Vous marier au plutôt , s'il vous , plaît , avec ce 
Monfieur que vous aimiez, afin,, que cela m'autori- 
fè à époufer celui que j'aime aufli^.^c que quand 
tnoii perc voudra me quereller , je puilic lui répoh- ^ - 

dre: 
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C OM EDIE* 

,^e; Je n Mt tas fait pis ejtte ma tante . 

. ^ . LISETTE. 

• Vous avez raifon . C' cft une terrible chofè que 
l' exemple l LUCILE. 

Mais il faudroic que ma tante fè dépêchât , car 
Mr. le 'Marquis des Gucrets, qui an’ aimç , a fu- 
ricuièaient d’ impatience . . » 

Mme. PATIN. 

' Oh bien , ma niccc , puifque vous êtes dans de fî 
bonnes di(poEtions , . je veux bien vous faire un^ 
confidence > que je n’ ai encore fait à perfonnequ’à 
TOUS. Je me marie demain à cinq heures du matin. 

LUCILE. 

A cinq heures du matin! 

. , Mme. PATIN. 

Oui, ma niece , à cinq heures. Si Pexemplevous 
encourage , c’ cft à vous de voir à quoi vous vous 
. déterminez. / 

LÜCILE. 

Je vais écrire à mon amant , Sc lui mander qu’il 
prenne toutes fès précautions , afin que nous nous 
dépêchions aufti . Adieu , ma tante . 

Mme. PATIN. . . 

Adieu , ma niece . 


m 


t 


SCENE V. 

Mme. PATIN. LISETTE. 

- -- ' t 

Mme. PATIN. 

A H,^Lifètte,que voila bien 'de quoi me venger 
de Mx. Scrrefbrt 1 Sa fille eft entêtée d'uirhom- 
■ me 
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me de Cour , un homme dp Cçur l|a veut ppouâr, 
&eUe meurt d’ être époufée . Si le pere & la mcrc 
;«i) pou voient mourir de cliagrin , fteus ièrioQs’ dc- 
barraflés de deux ennuyeux perfonnages. 'î 

1' ' LISETTE.' i: ' - 

' 'Mais ) Madame , eft>ce que vous (kmnecez 
mains aux deflèins de votre niecc'? 

Mme. PATIR 

ÀlHirdment , & je n^at garde de manquer une £ 
belle occallon de délèfpérer Mr. Sen?eIort. 

■ LISETTE. ! M V ,, . ,• . 

Celaeft bien ehaiitable , vraiment . <Mak void Mt. 
le Chevalier . 

J A 






SCENE VI. 

1 ' 

LE CHEVALIERi Mme. PATIN. USETT^. 

*v 

H LE CHEVALIER. 

E bien , Madame , n’ ai-je lait diligence? 

• Mme. PATIN. ^ ^ 

Quelque peu que ypus ayez tardé , ChevaL'er^je 
trouve les momens bien longs quand je ne vous voi» 
point, & mon impatience... . ^ „ 

. LE CHEVALIER. ' 

Jugez de la mienne par la vôtre. Madame ; faî- 
tes-moi, je vous prie, lajuftice de croire que je ne^ 
vis qu’ autant que je, fuis aupré? de vous . 

Mme. PATIN. ‘ ' 4’ 

- -Cela.eft tout-à-iàiç Qbligeant. ! . *4 ^ 

^ LI- 

' .à . L -.iI 
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COMEDIE. 

LISETTE, bas. 

Je crains la converfadon qu' Us vont avoir enfèra- 
blc , ,& je voudrois bien que quelcj|li' un. vînt les in- 
teiTompre . 

Mme. PATIN. . '-2 

Lilctte , dites là-bas que je n'y veux être pour 
pcrfonne , & mctcez-nous , je vous prie , cette ap^és" 
dinée à couvert des importuns . 

LISETTE. ' ' ' ’ 

Oui, Madame. ( bas tn s* en allant. )* S' il n'en 
vient point , j' en irai chercher moi-même . 



SCENE VH. 


Mme. PATIN , LE CHEVALIER.’ 

Mme. PATIN. 

H E bien , Chevalier , êtes-vous bien contetit de 
votre équipage.? , • 

LE CHEVALIER. 

Il marchera ce foir , 6c s’ il eft de votre goût I 
. Madame , il*ne lui manquera aucune ebo^^ pour 
être parfaitement au mien . 1 

Mme. PATIN. 

Puifque cela eft, je l’admire par avance» êc ji I® 
trouve des mieux entendus . Vous y avez fait mettre 
vos armes) > 

LE CHEVALIER. 

Non, Madame, 



^ LE CHEVALIER A LA MODE, 

Mme. PATIN. 

Des chiffres.^ Je P ai deviné dés tantôt, . . . 

, _ LE CHEVALIER. 

En vérité , Madame , je ne fçais ce que le Pcin- 
' rte s' cft avifé d*y mettre . . 

Mme. PATIN» 

. 'Allez, allez, je vous le pardonne. \ 

■ LE CHEVALIER. . - 

Quoi , Madame ? 

• Mme. PATIN. 

Le chiffre doit être fort beau; LN & LU font Uii 
afîemblage fort agréable. 

LE CHEVALIER. 

'ComAent donc. Madame? ^ - 

Mme. PATIN. 

Comme je m'appelle Nanettc ,’»PN y domînp 
apparemment f 

LE CHEVALIER. ' i 


' Madame • ••* 

Mme. PAtiN. 

^Vôus faites le difcret , Chevalier ; mais vous ête# 
un. badin, & dans les termes où nous en Pommes, 
toutes CCS façons-là ne font pas permifès. ^ 

^ Le CHEVALIER 


J'enrage; le ehiffre du carroflè eft upparemmenc 
celui de la Baronne. - 

Mme. PATIN. ' 

F ‘ Avez- vous pafïe chez le Notaire.^ ’ 

: . LE CHEVALIER. > 


Oui, Madame. Je ne P ai point trouvi , ôc jo 
uj ai l^flé Un bÜlét • > 


i. 


4 


SCE- 
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s 

LA BARONNE , LE CHEVALIER, ' 

Mm«. PATIN, LISETTE. . 

LISETTE , rtfcujjatti U Btnmu. ' l 

M Ai$, Ma^mc... : ^ •?* 

LA BARONNE* ‘ 

Vou^. cres use fotte, ma mie, ,votre.makrc0êy 
eft toujours pour moi. . *. . . - . i 

, LÈ CHEVALIER . v \ 

. Vous êtes mal obéie , Madame , & voici gveli 

qu’un qui vous demande- "" 

.. : Mme, PATIN. 

’Ah, jufte CieH c’ed une importune plaideufe,* 
dont Qpus ne ferons débarraifés d’aujourd’hui- 

Le CHEVALIER. - 
. Copiiinciit 1 morbleu , c ed.ma Baronne'! voici 
bien un autre embarras - Par ou -diantre me tiree 
d’ intrigue^ / cy . 

, , xj5ETTE.Mj.;;y ■ 

ÏI nous a été impoHible de; faire tête a Mada« 
me , & le portier ni moi n’ avons pu lui; pej^« 
der que vous n’y ética pas. <.,• 

•; • . . Mme. PATIN ^ ... 

Et pourquoi lui dire . que . je n^y fuU.pas tt«ce. 

. .-.uj iif] >-u 

i ■ . 

. 
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des pèrTbnnes commi» elle qu’on n’y veut pas 
*tre ? Je vous demande pardon. Madame,., 

LA BARONNE. • 

Je vous le difois ^bien , ma mie , vous ctes une 
bête t comme vous voyez-. Ab, ah I Monfieur le 
Chevalier, que faites- vous ici? 

, LÊ CHEVALIER. 

Mais vous^ Madame 4 par'quclle aventure . • • 
Mme. PATIN â Lîfette . 

Le ChevaUer cônnoît la Barohrie. _ 

LA BARONNE. . > 

Je venois ici , Madame , pour follicitct éneo^ 
Vos recommandatlbns pour mon procès* mais je ne 
Sp* attendôis pas d* y trouver Monfieur le Che- 
valier. Qu’y vient-il faire, Madame? 

. Mmci PÂTI N , bas à^Lifette . 

'--IÇlle y prèfid Un gra'nd intèfct . {haut, ) Mada- 
me, je ne fçais... 

LE CHEVALIER dl Mwr. Patin. 

V Ah! Madàmè, regat^cz , je Vtius prie, lesaÎFai- 
res de Madame la Baronne , comme les mîehnei^ 
propres , vous ne mé ^fçauriez faire plus de plai- 
W-i ' (dl la Baronne . ) f VOüs voyez conime je 
^d^ inrift^cflc' j^r vous, Madame? • , ' 

Mme. PATIN ^ 

Voilà un brouUlamihi' oh ]é ne comprends rien. 

.LA BA^o'NNÉ bas. - V' ' 
que tout cela veirt: dire? 

Mme. PATH^^ ' 

In vérité , Madame , j^ n?’ comprends point d* 
oh viènt votre cüriofite fur Ié‘ chapitre de Mr. le 
Chevalier , ni par quel motif . . . 

■ LA 
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t A baronne; V- r. , f 

, Cdminent^. Àfadame , par ^el ipotif*? ^ 

^ LE CHÊVALIÉR 4 % baronne . 

^ Hé! Madame,, de grâce. (,à 
tout ceci ne vous étonne point-.^ Madanie^^ 
perfonne de qualité , {bas , ) .,C’; cft ‘ma counn^gei> 
naaine,^ ( bant.) qtÿi m'edime cent * plus q^je 
ne mérite . ( bas. ) Je fuis fon Kéritier . { baut. ) 
le a pour moi quelque bonti^ . ( bas, ) Ne parler 
pas de notre mariage, {bam.) J* en ai toute l»re- 
conr^oiflance imaÿnablc . ( bas. Elle y mettroit 
obftaclc . ( baut. }• Et comme' elle., a de certaines 
vûcs.pour mon établiflemcnt , & pour ma fortune « 
elle 'craint que, je, ne prenne des mefures contrai* 
ses aux fîennes^ ‘ , 

LA BARONNE., ' 

Oui , Madame , voilà par quef motif ... 

Mme. PATIN, 


Je vous demande' pardon , Madame • 

.La baronne* .. , '.. i! , 

Vous vous moquez , Madame . Mais dites«moi 
feulement , je- .Vpus prie , quel contmerce Mpt:diteur 
le Chevalier . . , 

... Mme. PATIN . '• * 

Commerce, Madame! qu’ eR-ce que cela veu| 
dire, commerce.^ . ; ~ 


. -LE CHEVALIER. ; . ,jr 
Comment,^ Madame la Baipnne ? Ignorez-ypu^ 
que la Màiron..de,^MadanMn;eR • le .repdez>vQus. de 
tout ce qu’il y a d’iHuftre à Paris ? (Lr*).Ç*reft. 
une ridicule . ( haut. ) Que pqur,^ ê^c en réputation 
dans le moddc,r il çq«m4 4o 

. r-. ' ' ■ Ne 
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|t. LE ÇHÈVALIÉR'À IA ÂtODE 
Ne. lui di^çs rien de* notre dcflêin. (haut.) Que fa 
bien-veillance ^pour moi cfl: ce qui fait* tcm't' nàn 
mérite ? ( Ç* eft une babil larde qui le diroit* 
( bmtt, ) Et qu*^ enfin* je fais tout mon bonheur de 
]iir plaire, & qùe.c^eft ce qui*m*atnène iciî 

Mme. patin'. ' 

' pu! y Mâdamë f.vpilà tout le commerce que 
jidus avpns cnfèmble . \ ' 

• - . . ' LA baronne; ' . 

I^rdonnez-moi , Madame. " • • • ! 

-LE CHEVALIER.' 

^ Hc ! de grâce ,’ 'Mëfdames *, u’ point dans 
des • éclaircifl’emens qui ne font bons à rien . ^ So- 
jez amies pour i’ amour de moi je vous en con- 
jure ; & que celle de vous deux qüi m’efHme le 
plus, embrafle l’autre la- prëmieVe^ 
léd Baromte Cf* Madame Patin cornent ■■ s' emtra0h 
avec empreffement , 

y^LA BARONNE, - 
Madame , je fuis votre fervanté . 

^ ‘ ■ ' Mme. patin;- ' f- ' 

■- G*éft moi* qui fuis* la. vôtre j Madame, * ' - 

LE chevalier. *■ 

Parlons, parlons de votre procès, Madame, je 
VôUi prioi . J ‘ > 

^Mme. PATIN. 

Au moins je- n’ai pas attendu vos recommanda- 
tions ( Moniîeur* le* Chévalisr*,‘ polir parler de l’af. 
faire -de M^anie; ’ mais on "^trouve* fa caufe fort 
mauvailè. • ■ ‘1 i ' 

‘V- LA BARONNE. ' 

( Madame*- ob à menti - je la maintiens bonne . 

Dc- 
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CO M E D T E.“ 4f 

Demandez Sk Mr. le Chevalier , il la fçaît fur le 
bouc de Ion doigt. Contez , contez-la un peu à Ma- 
dame . 

LE CHEVALIER. 

Vous avez tant d’ affaires , Madame , que je ne 
f^ais pas de la quelle il efl queflion. Je Içais feule- 
ment qu’elles font toutes aufH claires que le jour, 
& accompagnées de certaines circonflances dont je 
ne me fouviens pas bien, mais qui font les plus 
juftes du monde, fans contredit. 

LA BARONNE. 


Je vous en fais juge vous merae,Madamc; écou- 
tez ftuleraent. Ccft un procès intenté dés avant la 
t>ataille de Payie. Mon bifayeul y commandoit un 
Régiment * il fut tué à cette bataille. Ah.' s'il 
étoit encore au monde , je ferois bien fûre de ga- 
gner ma caufe. N’eft-il pas vrai , Mr. le Chevalier? 
LE CHEVALIER, 

Je croîs que oui , Madame . 

LA BARONNE. 


Vous voyez bien , Madame... ( elle wit rtre Lifeete,) 
Qu’avez-vous h rire, ma mîe? Vous avez là une 
chambrière bien impertinente , Madame . Elle ne 
fait pas la révérence quand je parle de mes a yeux. 

LISETTE. 

Je vous demande pardon , Madame ; mais je n> 
ai pas r honneur de les connoître . 

LA baronne: 

N’ étqit la confidératîon de votre maîtrefle ... 

‘Mme. PATIN. 

LailTez-nous , Lifettc . Revenons à votre procès, 
Madame, Sç fioiiibns , je vous prie. 

* ' ‘ - 0 ^ , LA 
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Sq' UÏ' CMEVALtER A tA -MODE. 

LA BARONNE. - ’ 

Je ne ffais oii j' en fuis , Madame , Remette^» ^ 
moi un pçu , gonfleur le Chevalier . ..... 

♦ » 

s c E N 1 ÎX. 

•* .».#»• • 1 . • 

Mme. PATIN , LA BARONNE , LÉ CHE- . 
VALIEH^ L^éTTÇi. CÉISPIN, . 

' ÇRISPIN.’ 

L Ifette , dîs un pçu à mon maîtrè qu’il vienne 
mç parler, i’ai quelque cl^ofc à. lui dire. 
LISETTE, i’en allant. 

Va lui dire toî-meme. ' 

LA BARONNE, ^ ' 

Ah! m’y voilà; voici 1^ ^sit. J’ai un moulin 
à vent. Madame: il eü à moi ce moulin à vént, 
on rn’çmpeche de le faire tourner. Je demande la 
paifiblc poffeflion de* mon moulin; cela n’eft-il pas 
jufle? • 

Mme. PATIN. 

ne l’avez-vous pas , Madame ‘ 

LA baronne. 

Hcî non, je nè l*ai pas. Il y a environ cent 
cinquante ansi, oui, il y a environ cent cinquante 
ans que le grt^nd-perq dé ma p^rTie fit planter pro- 
che de ma màifon un bois , qui’ fait à préfenc tout 
l’ornement de la fienrie. 

LE CHEV AILIER . - 

-.Crifpiu fait fignq . ‘ Qu’çlt-çe que 'cela* veùt '' 

Ôtfc? .. 
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LA BARONf^E. 

CcU veut dire <|u*il fit planter ce bois par ma. 
lice pour me lKH}cher< la vue,; & qu*il prévoyoit^^ 
bien qu'avec le tems ce bojis deviendroit haute-fu« 
taye. 

Mme. PATIN. 

Vous croyez, Madame, qu'il a fait planter ce bois 
par malice^ 

LA BARONNE . 

AfTurément , Madame ; & moi , pour lui faire 
piece par reprèfailles , ÿ'ai fait relever un yieux 
moulin abandonné. 

CRISPIN , hat au CbcvaUtr, 

J’ai à vous parkr. , 

LA BARONNE , 

Et comme ce moulin efl plus ancien que le bois 
de ma partie ^ & que ce bois... Ecoutez bien ce* 
ci , s’il vous plait , & que ce bois.... 

Mme. PATIN\ 

En vérité, Madame, je ne comprends rien dans 
les affaires, mais, je parlerai encore de la vôtre à 
Mr. Migaud, je vous aflure. ^ 

LA BARONNE. 

Oh 1 je vous prie , Madame , j’ai là-bas mon car- 
roffe . Allons enîefnble chez lui. tout-à-l’heure , s’il 
vous plaît . • . 

Mme., PATIN. 

^ " 

Je ne puis fortir d’aujourd’ hui . Madame . 

LA BARONNE. 

Mais mon procès fe juge demain, Madame. 

LE CHEVALIER bas. 

Prenons cette occafion aux cheveux . ( haut, ) 

’D a Ehl 


•» 4 :‘ 
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5ï LE .CHEVALIER A LA MODE, 

Abf Madame, je vous conjure de mener Madame 
|a .Baronne chez Monfieur Migaud. ) Si vous 
. ne r emmene?^ d’ici , nous ne nous en déférons d^ 
f monrd’ hui , 

Mme. PATIN. 

Vous m’attendrez donc ici. Chevalier?.’ 

LE CHEVALIER, 

Oui , Madame . 

Mme. PATIN. 

Allons, Aladame, puifque vous le voulez, 

LE CHEVALIER, 

Allez , Mefdames . ' 

LA BARONNE. 

Ne venez*vous pas avec nous, Mon&eur leChe« 
valier ? 

. LE CHEVALIER, 

Dirpenfez-m* en , je vous prie , Madame , je na 
fçais poinr parler de ‘procès . 

LA baronne au Cbrvalîat, 

Que je vous retrouve donc chez moi, 

LE CHEVALIER, 

Je n’ y manquerai pas . 

Mme, PATIN, 

Venez V^us , Madame ? 

L-A BARONNE, ! 

Oui, Madame, je vous fuis. 


SCE 
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'SCÈNE X. 

t 

JLE CHEVALIER, CRISPIN* LISETTE. 
LISETTE à part. 

Q Uc vcüt Crifpîh à fbn maître!? obfer^ôns 
d'ici ce que ce peut être. 

. ' LE CHEVALIER. 

Les voilà parties, Dieu merci. Ah! irion paüVre 
. garçon , qu* il faut d* efprit pour fe retirer d’ une 
méchante affaire! Mais que me veux-tu? Qu*as-ttt 
à me dire? D*bîi vient ton empreflement ? 

CRISPIN. 

Je ne fçaîs, Monfieur. 

LE CHEVALIER: 

Comment, tu ne fçais, maraud? 

’ ; CRISPIN., ' 

Monfieur, Monfieur, né VôuS'.ftchéi pàS.'^J’af 
une lettre, qui Vous expliquera; toutes, chofes . Xe 
porteur m*a dit que ce n’ étoit point' dé hi^^liàga» 
telle, & qu’il y alioit de votre fortune. 

LE' CHEVALIER. 

Voyons donc, donne-la moi. L'éft-cc là? 

CRISPIN. J 

Non, Monfieur.' . n .j . i . 

, LE GHEVALIER.,^ 

Qu'efl-cc donc? 

* • 

.,,1 Oj ■ «Rt- 
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LE rHtVALIERîA L'A MODE, 

CRISPIN. _ 

C’ eft la liHe de vos maitrcfles”7 que nous fîmes 
r autre jour , Janncton Sc moi , à , la porte des 
Thuilleries . ' 

LE CHEVALIJER. 

Le fati veux-tu déchirer ces fottifcslàl' ‘ 

. CRISPIN. 

Dieu m*cn garde , Monfieur. Quand vous re- 
prendrez dt» goût pour la bagatelle ,, vous ferez 
bien-aife peut-être de relire ce petit mémoire. 

LE GHEVÀLIÈk', ' 

. Doiinc doDç la lettre . 

: ' . , CRISPIN...,, ' 

Là vçiei. 

J:E CHEVALIER. 

Voyons[. 

crispin; . . 

Non, non, ce. font les vers que vots fîtes faire 
r autre jour pour la Baronne par ce mifèrable 
Poëte, à qui vous donnâtes ce Vieux julle-au-corps,^ 
cuii vous.avoit tant' fervi à la chajpfp* 

, \ ^ Le chevalier . * ' . 

Te- n’ aurai, donc la lettre d* aujourd* huî ? 

CRISIPlN. ' * 

onhcz-moîj MonGeur,' Ia.,Vpici . Elle vous 
eft adiefiée fous le 'nom de Mr. ' le Marquis des 
Guerets. Comtbc" Vous m* avez fait confidence de 
ce nom, je n*ai pa^ manqué à la recevoir. 

CJiEVALlER . ; ' 

C’efi ma petite brune des Thuilleries: Lifons. 




5 V 
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L Ç T T II • 

HVvf èv9l( i^motgué tant / euvii de nti ionnoUf* « 
igue Je me fuh téfolue à fait s faire i)Otre curtofité»J$ 
vous attends dans, les Thuiilitries^^ J* ai mille cbe» 
fes à vous dire* Ne man^uei^ ÿas de fiudte^ 

t^dieU 4 

- ' ■ • CRÎSPtN. 

.,X« porter m’« menti , Monfieut ; ce hiUeM^ 
ftet U ^gatclle . . ‘ 

LÉ CHEVALIÈÉ. ■ 




î*as tant bàga»lie , , Crifpio, Je cours trouvtr I4 
.|ictite Brune^ 

cRispiN.. 

Et Madame Patin , ^uc vous àve* promis d* 
attend»? ' : . 

LE chevalier. 

Tü as raifoa è nais ü n*' importé. Je ferai dé 
retour avant elle 4 En tout cas,.i| Ë;mt Ij^i 
N* as «u-pas là ces veti ^ué j*. envoyai à la 'Ba* 

I»Dne?w'/,.t:^ o.r . l- ., . . ‘ n:. 

GÉisPîK. 

Ouîj Monfieér » lcs\voilài/ : 

LE CHEVALÎËR. . 0^ 

Donne i ils ferviréint poUT Madamé Ëatiii. 

^ ‘ CRISPIN* - 

^ Mais i MonÔèÉr 4 Vous^les atlci rendré T>îeû 
circulaires* Vous les àVea déj^ fail ^ plus 
huit perfonneSîdifl^renteS . *. 

LE chevalier* \ , 

Son I qu* e(I-ce ^ûe.cèU iait ? S*il falloir de 
fiouvoauit vers pour toutes éeU<^ 4ui f/oa 

dsert *''*4 4 4 ^U*t*i* «- Vu J.' . \ 

D 4 CSL» 
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LE CHÉVALTER A LA MODE 
CRISPIN. • 

"Diable votre garderobc fcroit bientôt' dégariiîe 
de lufte-au-corps.' ‘ * ’ 

LE CHEVALIER^”" *“ • 

Que dis-tu? - • * 3' : ^ ‘ ‘ i 

CRISPIÎ^. -» ’> 

Rien, écrivez feulement . $i le PoHte a vendu, 
ces vers autant de fois que vous ks ' avez j envoyez,/ 
il n*y a point de fille de bonne ‘inaifon 'qui itfcitl 
doive avoir. i 

.. . ./> . . le chevalier. ’ 

Tiens , attends Madame Patin , & tu 4ui don» • 
neras mes tablettes . • • ' ' 

i ' • ^ CRISPIN. ‘ ^"n,: ■}■ 

Mais, Monfieur, vos tablettes font-cllcs fages j? 
au çioins? • -1 ' " 

i . -'LE -CHEVALIER i: i' . 

•~Què vçux-tu dire? • ■ ‘ 1 . i' ■ * 'U -.'jfn x 

4.1 i ii /K-j-r* . ''1 

N* y a.t•i^>oint dedans quelques chanfofis vm,' 
LE CfflVALIERf:'HoM . i: 


peu libertines? 


Comment? ’ iv .-J 

- - CRISPIN;: «i 

Quelques adreffes fcandalèuks ? 

LE-CHEVALIERl • T , \ 

■ Que extravagant-, 1»^ je n* al* ces tablettes? 
que d* hier * ce fut ^ la Baronne ’-qUi’'j' mad leig 
doni^ . . ^ • A V i . ' > J 1 * 

tb lAI'-'» ?• } ...CRISPIN. - ':)i . i 

oc'Cfcft qud^^les tablettes^ de vos^. pareils foot' CH^ 
ilinairenlent de mauvais Jivres , & il ^ y -atâ^ê 
- <i con- 
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.. C “O E D I E. “ ; 
eonfcîeQce..Mais voici Lifette qui nous écoute, 
crois . \ 

. • LE CHEVALIER. ^ . - -n 

. Je. la croyois avec Madame Patin. N*a.t-dle 
rien entendu ? . . . / , > 

, ^ . CRISPIN., , 

.Ma (oiy je ne fçais;. mais puifque la vcàci» H 
vais lui laiflfer ces tablettes; elle les donnera & 

ÙL Maltrefife • v 

. LE CHEVALIER. 

Non, demeure'*ici, ; je veux que tu .les donnet 
tîotnéme. v ,[,i . 

CRISPIN . ‘ ■ *’ 

Ma foi, Monfieuc , Jci fcroie.bîen-aifc d’ aller 
Voir un peu ce que c’eft que votre petite brune . 
Je fuis curienx, voyez-vous. 

LE CHEVALIER . 

Taîs-toi donc, maroufle . Ma pauvre Lifette, 
je viens de me fouvenir que j*ai une affaire de 
confequence qui , ne me permet pas d* attend 
dre. Si ta maîrrelTe revient avant moi , donnes- 
lui ces tablettes, je t*en prie. 

LISETTE . 

C* eft aflez , Monfieur , je n’y manquerai pas . 

CRISPIM. 

Tu n’as que faire de les ouvrir, il n’ y a en- 
core rien de drble ; Sc mon maître kc les a que 
depuis peu . 

LISETTE. 

He ! va , va , je p* ai point de curîofité ; & 
i’en fçais plus que toutes les tablettes du monde 
A*cn pourroient apprendre • ' 

3TT A SCE- 
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LE GHEVALîEft A' LA MODÊ 
SCENE XL 
LISETTE /rWtf, 

T Out cecî ne réjouira pas mal Madamé Patin i 
& j'ai entendu de certaines thofet Mais ^ 
eft-ce que cé papier? Ah ^ ah! Lifté dit mm* 
êrtffe^ de mon maftre j avec leurs noms s demeures 
quviitiés .... Vraiment , voilà un Âireroft de 
téjouilTaDce pout Madame ; 6c- rien ne pouvoit 
venir plus à propos pour confirmer ci que )' ai à 
lui dire, & pour la détromper de fort Chevalier, 
Profitons* de ' cette ^ occafiôn ^ - Sc ^onnons'iai ' ce 
petit r^al auffi-tôt qu’elle ferâ revenue# 
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SCENÊ P^EMiËRË. 


Mr. MIGAUD, Lisette. 

^ ^ « 

LISETTE.' . ' 

S. 

N Or , Moniifut* ^ Madame l^atîn |D^ «ft çaâ 
feule entêtée d* un homme de Gsur ; lÿ.u<« 
cile, fa niece & votre prétendus bru, fuitrexem. 
f>lf de fà tante « Elle donné dans les gens du bel 
àir, & traite un mariage i avec un gur 

-lant du caraêlere du Chevalier ; elle en eft éper* 
dûment àtnoureufe « 

Mr. Migavd; . 

Ouais ! voilé une étrange ^famille ; & il faut 
être Lien ennemi defon repoi, pour vouloir épou- 
fer & la tante & la niece * i . < . 

; Lisette. . . 

'■ Oui , mais quarante bonnes mille Evries de 
tente font quelque chofe de bon , & cela paf* 
1èr fur bien de petites chofeS . 

Mr. MIGAUD/ 

’ Tu as raifon. & cet entêtement ob eft ‘Mada<* 
me Patin pour ce Chevalier , m* ^ena barraêe un 
peu , je te T avoue , à cau£s : des qtmr ante millf 
Iwres de rente. Ji»û 
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Ver LE GHEVALÎER A LA MODE, ’ 

LISETTE. 

Toute la queftiori eft de; lui faire perdre fet ^ 
tntêtemént car après cela , vous, ne vous ferez 
pas une aifeire de la mettre à la raifon. 

Mr. MIGAUD. 

D’accord mais je crains que mon fils Deviea« 

'oc pas û facilement à bout de Lucile* 

LlSEttE . 

Oh ! pour Lucile , dès que Monfieur Seitcfort 
fçaura la chofe , il lâ mettra fur le boh pied , je 
vous en réponds. Il n y a feulement qu’à rompre 
le cours d’ une intrigue naiCTante ; elle n’ eft enco- 
re gucres avancée. Dieu merci-; & pourvu qu’on 
iaffe diligence , il n’ y a rien , ce me fcmble, à 
«fquer pour Mdnfieur votre fils., , . ^ 

. ' Mr. MIGAUD . 

/ Oh ! ma. paiivrc Lifettc , ce font les fuîtes qui 
me paroiflent à craindre. Un jeune femme » dont 
on force» les volontés , .tombe fouvent dans dc,tci> 
ribles irrégularités ; fur-tout quand fon mari a du 
foible pour elle , & qu’ elle a du penchant pour un ' 
âunt*. V- , 1 • ^ 

/ . •. . . LISETTE^ - ^ 

Ce n’cft pas à moi xi« difputcr /.contré nous fut 
ces fortes de chofes vous devez mieux fçavoic 
ce qui ert eft; mais en tout cas, vous êtes. un bon 
perç de famille , & vous aurez «éîl à toüt . Ne 
longeons prcfentcnient qU* à guérir Madame Patin 
de fon entement ; fe principal , comme je 
vous* âi^ditv i8c j’ai *:cn. main dequoi lui? donner de 
furieux foupfons.de fon Chevalier . Elle cft prcmif 
pte à ptcadmiacchevre ^ & elle y. fera réflexion^ 
fe4év afiure. Mf* 
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c O M É D r e; 

Mr. MIGAUD. 

Et p9ur confirmer ces foupçons , je vais mêler 
adroitement le Chevalier dans une al&îre dont je 
viens donner avis à ta maîrrcflTe . Il eft bon de 
lui brouiller la cervelle de plufieurs maniérés , 9c 
de plufieurs chofcs. 

LISETTE. 

La voici , je r entends . Retirez vous un me* * 
ment , je lui dirai que vous etes là . 


SCENE il. 

Mme. PATIN, Mr. MIGAUD, LISETTE: 
Mme. PATIN. 

J 

O U eft le Chevalier , Lifettc ? Qu’ a-t-il dit en 
mon abfence, qu*a t-il fait? 

LISETTE. 

Il a iait haut le piçd| Madame , dès que vous 
avez eu le dos tourné. 

Mme. PATIN. 

• Quoi î je ne fors que pour 1* obliger , il me pro* 
met de m* attendre , & je ne le trouve pas ? 

LISETTE . 

Bon , Madame , eft-ce que les gens comme Mon- 
lîeur le Chevalier font faits pour attendre , Sc peu- 
vent-ils demeurer en place? Cela eft bon pour des 
gens raifonnables , comme Monfieur , par exemple , 
qui veut vous parler, & qui n* a point voulu for- 

tir 
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LE CHEVALIER A LA MODE, 

tiè que vous ne fufliez rentrée . 

Mme. PATIN bas, 

I^aimerots bien mieux que celui-là fe fût impà* 
tienté que 1* autre. ( haut . )Je viens de chez vous, 
Monfîeur , & cela fort mal de ne vous y être 
pas trouvé. 

Mr. MIGAUD. 

Je vous aurois attendue , Madame , fi j’ avoîs pu 
prévoir l’honneur que vous m’avez fait ^ mais j’ai 
paiTé chez une Marquife • ••• 

Mme. PATIN . 

Chez une Marquife , Monficur , chez une Mar- 
quife ? Quand on aura affaire à vous , il faudra 
vous aller chercher chez des Marquifes ! Il me' fem- 
ble que des perfonnes comme vous , dévouées au 
public, ne doivent etre que chez eux , ou au Pa- 
lais , occupés uniquement à. leurs affaires , ou à 
celles de leurs parties* 

Mr. MIGAUD, 

Nos affaires & celles de nos parties ne nous oc* 
cupent pas toujours . Nous, préférons fouvent celles 
de nos am.ies , & je veux bien, vous avouer que 
quelques avis qu'on m' a donnés, fur quelque cho- 
fe qui vous regarde nt* ont fait remettre à deux 
ou trois jours le Jugement de. cq procès dont vous 
m’avez écrit. 

Mme, PATIN, 

C* eft pour la même affaire que j' alk>îs chez 
vous; mais quels avis , Monfieur, vous, a-t on don- 
nez , oîi vous preniez tant d' intérêt ? 

Mr. MIGAUD. 

Puifque r araire «vous touche , il n efl pas ^ ■ 

traer- 

r 
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COMEDIE-., 
traordinare que je m* y trouve intérelfif ; Vous avez 
eu quelque démêlé de carroffe à caroflê avec une 
Marquife .qu* oa nommç Oorimene • 

Mnae. PATIN. 

AHi 9k\ qui vous a conté cette hiftoire? Vous 
cônnoiiïez cette Marquife-là, Monlieur? 

Mr- MIGAUD , ' 

Qiti^ Madame* 

Mme. PATIN . 

Et c*eft de chez elle que vous venez? 

Mr* MIGAUD, 

- Qui ÿ Madame ^ 

Mme. PATIN . 

Hé bien, Monfieur,vous n’avez qu’à y retour^ 
cer, s’il vous plaît. C’ eft une bonne impertinen. 
te que votre Marquife Dorimenc , & je vous trouve 
bien plaifant d* aller chez elle , ^ de me le veoic 
dire à mon nez vous* même . 

Mr. MIGAUD, 

Je ne lui ai rendu yifite que pour vous obliger. 
Madame , je la çonnois . Elle eft d’ une humeur 
violente ; elle fe croit offenfée , & elle eft femme 
à vpus ^rbouillcr terriblement dans le monde. 

Mme; PATIN, 

Plattdl, Mofefieur?,Que youlçz-vous dire ? Hé! 
font-ce des femmes comme moi qu*on barbouille? 

' ' Mr, MIGAUD, 

Hé! Madame ^ il n’eft rien plus facile aujourd* 
•huique de donner des ridicules, 3ç même aux gens 
qui en ont le moins. Mais quand vous feriez au« 
deflus de tout cela. Vous vouiez bien que je vous 
dUe qu’ il y a. de certaines choies^ que vous devez 
' crain- 
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'craindre plij [5 encore que le' ridicule, 

Mme. PATIN. 

Et qu ai-je à craindre, s* il vous plaît? 

. Mr. MIGAUD. 

'‘ Tout, Madame, Vous avez T ame parfaitement 
belle; vous etes la. perfonne du monde la plus 
magnifique ) & cela vous fait, des jaloux . Votre 
magnificence efl; foutenue d’un fort gros bien ^ que 
mille gens enragent de vous voir pofféder fi tran- 
quillement . On pourroit troubler cette paifible jo- 
uiffance par quelque recherche , & ces fortes de re- 
cherches font ordinairement fuivies d* une chute 
pr efque infaillible. 

Mme. PATIN. ' 

* Oh 1 pour cela , Monfieur , je ne crains point 
que votre Marquife me faffe tomber auffi facile- 
ment qu’ elle a fait reculer mon carroife . 

- Mr. MIGAUD . 

Je me .fuis déjà fervi du petit pouvoir que j* ai 
auprès d’elle pour l’obliger à fe taire. * 

Mme. PATIN. ^ : 

Qu’ elle parle , qu elle parb , je ne ferai pas . 
en peine de la faire taire. t 

Mr. MIGAUD. 

Je le crois, mais elle eft une de ces parleufes 
, ^ui difent peu de paroles qui ne portent coup . Je 
1 ai trouvée dans le deffein de faire un étrange 
(éclat. Son courroux a un peu perdu de fa violen- 
ce, à ma priere ; mais je ne fai que fufpendu, 
c’eft à vous. Madame, dé l’étouffer tout-à-fait, 

Mme. PATIN. 

Mais encore , que faudroit-ii que je ôffe pw 

'cela ? * Mr. 
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Mr. MIGAUD. , ^ 

II faudroit lui rendre vifite , lui faire quelques 
civilités . 

‘ Mme. PATIN. • 

Moi , lui rendre vifite , lui faire des civilités ? 

Moi , moi ? 

; ^ . Mr. MIGAUD. 

Faîtés luî donc . au moins parler par quelque 
perfonne qui puilTe la perfuader mieux que je n’at 
fait . Là chofe efl de conféqùence , Madame . . 

Mme. PATIN. ^ 

Mais je ne connois point les amis de cette fem- 
me là , & je ne veux point me donner ,de peine 
pour les connoître . ^ ^ 

Mr. MIGAUD. 

Cela n’eft point fi difficile; & fi Ton pouvoic 
feulement trouver quelque habitude auprès d’ un 
certain Chevalier de Ville-Fontaine .... 

' Mme. PATIN.* * 

< Le Chevalier de Ville-Fontainc , dites-vous? 

'Mr. MIGAUD. 

' Oui, Madame , evefl; un homme qui la gouver» 
ne abfolument' . « 

Mme. PATIN. 

Ce Chevalier cft amoureux de cette Marquife? 

-Mr. MIGAUD. 

' Non* pas, Madame, c* eft la Marquife qui eft 
àmoureufe du Chevalier; & le Chevalier a la bon- 
té de fouffrir qu’elle l’aime , parce qu’il y trou- 
ve fon compte . ■ ’ 

’ Mme. PATIN. , 

^ ‘ iifette , qu’eft ceci ? ' 

î ' E Mr. 

« 

•• 
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Mr, MIGAUD. 

Faites parler çet homme^là, Madame; il n cft 
pas que quelque femme de vos amies ne foit des ^ 
fîennes , & il a la réputatiQH dj6 connoître bien de$ i 
Dames . . , 

Mme, PATIN, 

J’aurai foin de m’en informer, 

, Mr, MIGAUD'. 

Il y en a. cinq. ou fix , entr autres, avec qui i] 
a quelque efpece d’engagement pour quelque façon 
de mariage , à ce ^ue j’ ai oui dire . 

Mme. PATIN, . 

.Ma pauvre Lifette ! . ;/• 

Mr. MIGAUD., . / ,v 

C’ cft un çara^Iere d’ homme fort particulier . Il 
at comme je vous ai dit, ordinairement cinq ou * 
fix commerces avec autant de belles. Il leur pro^ 
met tour à tour de les époufer , fuiyant qq il n 
plus ou moins affaire d’ argent . L’une a foin de 
fon équipage , 1’ autre lui fournit dequoi jouer; 
celle çi arrête les parties' de fon tailleur , celle-là 
paye fes meubles & fon appartement , & toutes ces 
maîtreffes font comme autant de, fermes qui lui 
font un gros revenu, 

' Mme. PATIN. ' ' 

Voilà , comme vous dites , un étrange caractère, 

& ie ne fçais s’ il n’ y 4 ppint de riique à .contiol* 
tre un homme comme celui-là, Cela ne fait point 
d’honneur dans le monde. 

Mr. MIGAUD. 

C’efl pourtant le fcul qui peut appaîfer la Mar-!' 
quife,8c vous épargner les demandes qui vous font 

: ; ‘ •' tant 
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tant âç répugnance. Adieu , Madame . Ne négliges 
point certe àfhûre , je vous en conjure ; elle e(l 
plu$ importante que vous ne pouves i* imaginer.' 



SCENE III. 


Mine; PATIN , LISETTE . - 

LISETTE, 

C E Mpnfienr Migaud re^rde toujours' vos' àfTaU 
res comme les Tiennes . Le pauvre homme! 
il s’ attend à devenir votre 1 époux au premier 
iour, 

■ Mme. PATIN . 

* ScrcMt-ii pofi^le, LiTette , que le Chevalier fût 
fourbe au point qu* il a voulu me le perfuader ? 

LISETTE.' 

Bon, Madame : fouihe? celai'no s* appelle point 
fourberie; en termes de Cour , à ce que j! ai oui 
dire, ^ e(V gcntillefre tout au plq^. '• * 

Mme. PATIN. 

MonlTcur Migapd> ne f^t' point ^quc je k con- 
çois? • ■ ^ 

LISETTE. 

■'Il n*y a pas d’ apparéucc . 

. . K .. Mme.' PATIN . 

Et ce qu’il m en a dit , e(l aHurément Tans 
^çiTein, 


£ 




r ^ *1 


:ir. . ^ 
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LISETTE. 

; Vraîmpnt, s* il vous avoit cru de fcs amies; il 
n' en auroit pas parlé librement'. 

Mme. PATIN. 

Ah J . Lifctte , le Chevalier 
ment ; je fuis peut-être une des çin^’'du fix à 
^ui il promet tour à tour. ' 7 

LISETTE. 

Voilà des ' tablettes qu* il m* a chargé de vous 
donner, & je n’ai pas voulut vous les rendre en 
préfence de Monfieur Migaud . ' • 

Mme. PATIN. 

Tu as bien fait. Que^veut-irquer je'. de 
tablettes? . • * ' ; .i.o'. .. i " 

LISETTE. / ’ î 

Il a écrit quelque chofe deffus , & ce font peut- 
être les raifons qui . 1* bnt empêché de vous at- 
tendre. Monfjeur Migaurd ell un niédifalit;le,Cke« 
valier eft honnête homme. ! 

Mme. PATIN. 

• Voyons.. AE , ah ! vraiment le Chetaliec n’eft 
point fl coupable . 11 n’ eft fort) apparemment 
que pour avoir un prétexte de • me;. cette ga% 
lanteric. * *. > ^ • .• 


• "• •*; . ^.;lîse,tte. -y te - ' 

.Comment donc, Madame.^ 

■ Mme; PATIN. 

^ '^e ibnt des vers les plus tendres du inonde ; 5c 
cœur les a diélés , j’.ai bien lieu d’en etre 
c<mtcnte|i.>'''« , if ‘ 

‘ " LISETTE, > 

Oui 9 ^ ^adame , aflurément • & pour moi , je 
jurq);(^ vousJiimc. Mme. 


. V 




f 
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.Mme. PATIN. 

Il m'en; a' fait lui-meme un million defermens, 
LISETTE. 

Ne vous dis.je pas? 

♦.* Mme. PAXIN. ' * 

Quel papier as-tu là? . 

LISETTE. 

C-eft un papier que j* ai « trouvé ici . Il faut que 
ce foit ce fou de Crifpin qui T ait laiifé tomber 
de . fa poche . Il ya quelque chofe de tout-à-fait 
drôle , Madame', & je T ai gardé pour vous en 
donner le divertilTement . ‘ ' • 

. - Mme. 'PATIN. 

Voyons ce que c*eft. Lifte des maître ffes de mon 
maître , ,avec leurs noms , demeures ^alités . Et 
vous croyez, Lifette, que cela doit me divertir? 

LISETTE. 

Oui , Madame . Lifez , lifez feulement- le relie , 
cela vous donnera du plaifir , je vous en ré. 
ponds . 

\ Mme. PATIN. •- - 

Ce commencement ne m'en fait point du tout* 
J^orimene la médifante , rue des mauvaifes Paroles . Dori** 
mene ! Ah ! Dorimene voilà ma Marquife jullement * 
Monfieur Migaud avoit raifon , le Chevalier eft- 
im fcélérat. Un fiege , je n*en puis plus. 

LISETTE. » 

Madame \ Madame . Oh ! par ma foi Je ne 
croyois pas que vous vous fâcheriez de ces..pécîtcs 
bagatelles. N’achevez pas J Madame, puifque vous 
ores fi fenfiblç. . t . • .- * 


t- K 
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Mme. PATIN . 

Nod , hon , Je veux conno$tre toutes f(tt, i^trijjuesi 
pour le haïr mortellement . 

LISETTE. 

Si vous êtes dans ce deflcin-là , vous. {jj^avcX qu‘ 
à continuer . ' 

Mme. PATIN . 

La fotte , fue Betify , à P Bétel de Picae* 

dié . Le traître] ... 

La ntaenifique Marchande , rue des etnq Dtamanf 
la Folte des Sourgeaifes . Qat]c me veux de mal 
de l'avoir aimé! 

Luetnde la coquette j en’ Cour aU grand Commun 4 
Que je le hais! 

Silvanire la précieufe ) rué MontorgueiL Je le dd- 
.tefte. 

• Mademoffelle du Bavard ^ rue det bons Ênfans yâtt 
'Hepentir * C’cfl: un. monlire. 

La greffe Marqulfe au teint luifant , rue du 
pŸQche tes Enfans rouges. Oenefl fait) je ue le vcujs 
.plus voir. ‘ ■ 

r LISETTE. 

> Mais, Madame.... ' ■ 

Mme. PATIN. ' ' 

.^’Non, ]e ne le veux plus voir^ r^folutttcnt. * ^ 
. ' LISETTE. 

“Te crois que je T entends. 

^ ^ 'Mme. PATIN. 

OU vas tu?. 

LISETTE. • • . 

Je cours au-devant de Ivii , pour lui dodûcr fort 
congé de votre part. 

' é ■ I Mme* 




0 
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Mme. PATIN . 

Non ,r non’) Xfifetto ^ laifiè-le venir . Je veux le 
eonfondre , & voir avec quelle effronterie il fou* 
tiendra toute cette affaire. 

' LISETTE. 

Le voici . 


S C E. N E IV. 


LE CHEVALIER, Mme. PATIN, LISETTE . 

■ CRISPIN . ■ . • 


L 


CRISPIN «Il Cbtvalier . 

A Baronne .vous attend)' vous dis- je. 


LE CHEVALIER. 

.Nous avons du tems fx>ur tout^ Ah! vous voi* 
là , Madame * Qiie )* avoie d^ impatiem de vous 
revoir l . , • , ; 

PATIN^ * ' ; 

De quel quartier venez- Vous , Monfieur ? E)e là 
rue Montot^ueil ? . Des Enfans rouges ? Eff*cc la 
magnifique Marchande que vous venez de quitter? 

LE CHEVALIER . 

Que voulez-vous dire) Madame 
Mme. PATIN. 

Ce que je Vcuit dire » perfide ? - 

CRISPIN. 

Haye , have . ' 
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LE CHEVALIER. 

Je ne? vous compreiids point du tout | . je' vous 
aiTure. ' j . i<i3 

Mme.. PATIN. i. 

Crirpin m’ entendra mieux.. Approd^z , Mon- 
ficur Crifpin , approchez . . \ 

CRISPIN. 


Madame. ^ -Tl,:' 


: y 


K »»{ OM Sr I * ÿ* 


Mrae.PATIN 

Approchez , vous dis.je . Connoiffez-vous cette 
écriture ? 

. CRISPIN. ' ' . . " 

Madame... Je vais faire une petite commiffion 
que mon maître m’a donnée , je reviens tout a T 
heure . . . • * ,y.. . 

Mme. PATIN. 

Non, non, il faut/m’ expliquer . tout ceci'aupa« 


ravant • 


) ■ 


LE CHEVALIER. 

. Expliquez-vous vous-meme,. Madame . Qu’ eft ce 
ique ce papier, je vous prie? vt. . 

Mme. PATIN. 

Il peut vous en dire des nouvelles mieux que 
moi . . * " ' » 

. . / r CRISPIN. ‘ 

. Monficur... i. * » 

LE CHEVALIER. 

Veux-tu parler. Maraud? 

CRISPIN. 

Moniieur , c’ efl la lide de vos Mattreffes , que 
Madame a achetée au Palais . 

LE CHEVALIER. 
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• Mme. PATIN. 

.Ah, fcèlerat! 

LE CHEVALIER. 

Qui t'a fait écrire ces fottifeS'là , maroufle? 

CRISPIN. 

Ne vous af-je pas dit, MonGeur, que c’étoitT 
autrejour en badinant avec Jeanneton ? 

Mme. PATIN . 

Quelle eft-cllc, Jeanneton? 

. LISETTE. 

* C’ efl une des maîtrefles de MonGeur Crifpin , 
apparemment . 

■CRISPIN. 

Non, «le diable m’ emporte. C* cft cette Mar- 
chand de bouquets qui eft à la porte des Thuil- 
leries . 


Mme. PATIN. 
. Qui , cette malheureufe ? 


CRISPIN. 


Comment , Madame , c’ eft une des plus jolies 
créatures que nous ayons . Il faut fçavoir aufli 
comme elle eft employée , & combien de femmes 
des plus hupées font ravies d’ avear celte Jeanne- 
toh-là dans leurs intérêts . Oh ! diable ; c’ cft une 
illuftre , .vous dis-je , 8c qui ménage elle feule plus 
d’intrigues, que la Guerbois ne vend de lapins en 
toute une annee. 

Mme. PATIN. . 

' Quel galimatias me fais-tu là , de la GuerboU, 
& de Jeanneton? ' < - 


^ . CRISPIN 

, C* cft pour vous dire. Madame , que cette Jan- 
neton eft un. ' ' amies de mon maître , & que 
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comme )e la trouve drôle, je fuis de fes amis; & 
que r autre jour , comme je vous ai dit , nous fio* 
us mimes à griffonner enfemble cette lifte , ffe no« 
us forgeâmes des noms des qualités , 3c des de- 
meures, qui ne fojifi^ue dans T imagination de Jean<^ 
neton , 8c dans la mienne . " * 

J Mme. PATIN. * 

Fort bien, voilà ton • maître .pleinement juftîfie. 
C’eft un nom en T air que celui de Dorimd^^ 
ne la connois pa^ ,• 3c tout cela tt eft qu* un 
efprit de Mr. Crifpin . N’eft-il pas vrai, Chc\^Hcrf 
LE CHEVALIER. - iiô 

Non, Madame, je cdnnbis pofiinene , 3c peut* 
etre toutes celles qui font fuf^ bd ^ief*. Il y en 
a meme , je crois beaucoup! •, mais ce 

ne font point mes maîrreffes p^ifque Mr.Cri- 

fpin s* eft diverti- à mes 'dépdn^',' ‘j5ferq.uc cette lifte 
vous irrite fi fort contre ^j^teftdt qud ce 

foit lui qui me juftîfie . - 

CRISPIN. T 

Moi, Monfieur? » \ • ‘ ‘ 

LE CHEVALIER. ^ ^ — 

Oui ) coquin . Donnez-vous ‘ la peine de lire, 
Madame ; & vous , Monfieur le maroufle' , à cha- 
que article , expliquez à Madame' les raifons qôi 
roc f^ifoient. voir toutes ces femmes- là. 

CRISPIN. - ■ ’ ' • 

... Voilà une bonne diable- de commiflipn , Mon* 
.fleur, vous expliqueriez mieux que moi.... 

LE CHEVALIER . - 

Non , non , votre imagination a fait la fottife • 
I / • H 
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il faut que ce foit votre bouche qui ]â répara, 
Parlez, faquin « ou je vous donnerai cent coups de 
bâton é 

CEISPIN. 

Mais que diable voulez-vous que je dife • Mon* 

(eur ? 

LE CHEVALIER. 

Lifez , lifez feulement Madame • 

Mme.PATiN , à Lifette, 

Ma pauvre Lifette’, il le prend fur un ton qui 
me fait croire qu’ il n* efl point coupable . 

■ • LISETTE , bas à ' Mnie, Patin . . 

Et c*e{l ce toiidl qui me le feroit croire plus 
(célerat. 

LE CHEVALIER . 

Hd bien , Madame , que ne 1* interrogez*vous ? 

Qui vous retient? 

Mme. PATIN. 

La crainte de vous trouver doublement perfide. 

LE chevalier. 

Ah ! je m* expofc à tout , Madame , & je n* ai 
rien à craindre. 

Mme* patin . • 

Ah I Chevalier , que n’ etes^vous innocent ! mais 
Je tâche en vain de vous trouver tel . Qu* allez- 
vous faire , dites*moi , chez cette Comtcffe qui de* 
meure à l’ H^tel • de Picardie ? Quel charme , quel 
mérite vous attire chez elle? ' 

LE CHEVALIER ^ CrJ/pin . 

Ëciaireis Madame * i . * 

; .a . . 

$ 

CRU 

- ♦ 
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CRISPIN. 

Vous voyez que ce n’ eft pas moi qu* ells.in* 
terroge . 

LE CHEVALIER. 

Répondras. tu ? 

CRISPIN'. ' ^ - 

Que dirai-je? . . ^ * 

LE CHEVALIER. 

Si tu ne parles . . . ‘ * l 

CRISPIN à Madame Patin, 

Cette Comteffe-là eft une folle , & c* eft |>ar une 
cfpece de fyrapathie que mon maître . . . Que dia- 
ble , vous me ferez dire quelque fottife , & puis « 
vous vous fâcherez contre moi. \ 

Mme. PATIN . ' 

La fympathie eft admirable Et cette Mademoi- 
felle dii Hazard , cft-ce par fympathie qu’ il lui ' 
rend vifite , ou pour fe faire honneur dans le mondé? 

CRISPIN. 

Hè / fi Madame , il ne la va jamais voir qu*en 
fortant de chtz Roufleau . Quand il. eft un peu 
en train , fur les trois ou quatres heures du ma- 
tin, il va faire du bruit chez elle pour fc divertir. 

LE CHEVALIER. . - 

Es-tu fou? . 

CRISPIN. 

Non , Monfieur , vous me ditçs^de parler , & je ' 
parle, comme vous voyez. ; 

. Mme. PATIN. 

L’heure eft fort bonne & fort. commode Et la 
Marquife au teint luifant , quel engagement a c- il 
<vec elle? CRI- 


( 
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• CRISPIN. 

Ah / Madame ; il ne voit cette Marquife que 
par admiration . 

' • 'Mme. PATIN. ‘ 

Comment) par admiration? 

CRISPIN. 

. Oui , Madame . Il y a quarante ans qu* elle en 
avoit trente, & elle n*en a prélcntement que tren- 
te*deux tout au plus . C* eft une merveille , fau 
moins, d’avoir trouvé le fecret de vieillir h dou. 
cernent . ' 

Mme.' PATIN. ’ ‘ 

Ah ! Chevalier, votre laquais e(l bien inflruit. 

CRISPIN. 

Madame, je vous dis les chofes en confcience. 
Mme. PATIN . 

Il n* importe , je veux bien vous croire inno- 
cent , puifque vous- tâchez de le -paroître; & je vo- 
us aurois , je crois , pardonné , Il je vous avois 
trouvé coupable . 

LE CHEVALIER. 

Non, non. Madame, non, je «e prétendspoint 
abufer de votre indulgence. Punilfez-moi fi je fuis 
criminel . Voyez , examinez toute ma conduite . 
Les apparences font terriblement contre moi , je 
vous r avoue . Depuis deux mbis entiers , je me re- 
fufe à toutes les parties de plaifir qu’ on tme pro- 
pofe'^. je n’en trouve qu*;à vous voir;, qu’à vous 
aimer , qu’à vous le dire * je vous le jure à tous 
momens • je fûrmontc , pour vous le perfuader , 1’ 
averfîon naturelle que les jeunes gens du fieclc ont 
pour, le mariage ’ je renonce à toutes les 'compa- 
gnies. 
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gnies ; je romps vingt commerces des plus agrdà* 
blés • Je ddfefperc peut-être les plus aimables per- 
fonncs de France . Tout cel^ , Madame , cft bien 
fcélcrat ; je fuis un perfide, il eft vrai , mais en . 

vérité, Madame, ce n’ étoit-point à vous de vous 

en plaindre. 

Mme. PATIN. ' . 

, Ah/ C]bcvalicr,,que vous êtes méchant! Je.fens 

bien que vous me trompez , & je ne puis m* ctnm 
Decker d* être . trompée . 

LISETTE. 

Voilà le plus im^dent petit fc^lçrat que j* a je 
jamais viî • 


SCENE’ y, 

•• J * . 

Mme. PATIN , LE CHEVALIER*, CRISPfN, 
LISETTE , LA BRIE . 

LÀ BRIE . ■ 

M Onfieur Guiellmin, Madatne ^ un Notaire , 
demaride à vous parler .' ' 

LE CHEVALIER . 

Ah ! il faut le renvoyer *, Madame , s* il vous 
pkit \ je lui avois dit de venir , comme noiis en 
' étions demeurés d* accord * mais nous n* avons pas 
maintenant Pefprit allez libre Tun & l’autre pour 
fonger à des affaires fi féricufcs . Dis lui que je le 
verrai demain matin. 

• ‘ ‘ ' ' Mnje. 


I 
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Mme. PATIN. 

Non , il entre , au contraire . Je ferai bien- 
îiife. Chevalier, de vous confondre à force cle ten- 
drefle . Je veux vous croire aveuglémcflt , je m* 
abandonne à votre bonne foi . Si vous êtes alTcx 
perfide pour en abufer, vous en ferez d’autant plus 
coupable . 


SCENE 


VI. 


Mme. PATIN, LE CHEVALIER, Mr.ÇUIL- 
MEMIN, LISETTE, CRISPIN. 

A Mme, PATIN. 

Pprochez, Mon fleur , approchez. 

LE CHEVALIER, 

Non , Monfieur Guillemin , retournez chez vous, 
jé vous prie . Je vous avois averti ce matin pour 
un Contrat de Mariage ^ mais je ne préyois pas 

Î 'iue la chofe fe fafie . Madame a changé de pen- 
ée , je fuis devenu en un moment le plus fcéle- 
rat de tous les hommes ; ,& parce que j* ai la ré- 
putation d\^tre trop aimé , je lui parois indigne 
de r être , : / ‘ 

■ GUILLEMIN. 

^Comment donc, Madame? Vous avez des fen- 
titnens bien étranges. 

. Mme. PATIN. 

Pafiez. palTcz dans mon cabinet, Monfieur Guü- 
lemin > Moxdleiir' deviendra raÜnnahle . Venez', 

' " ■ ^ s- 
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Monfîçur l’emporté, venez voir comme; on vous 
croit indigçc de b tendrcfle qu’on a pour' vous. 

, • ' ' LE CHEVALIER . • ' 

Non , ‘Madame., je ne veux point entrer* ^daj}S 
foutes ces petites difeuffions. 

• ^ ^ • Mme. PATIN. 

Mais il faut bien que nous convenions enfemble. 
LE CHEVALIER. . 

Et c’eft jugement ce que j’apprehende , & ce que 
je veux éviter. Je ne ^trouve rien àc plus fatiguant 
pour moi que des conventions , des articles....^ Que 
voudriez-vous que j*alla0e faire.avec Monfieur dans 
votre cabinet ? Quoi ? -vous dire qu’un jeune hom- 
me de qualité n’epoufe gueres une veuve de Fi- 
nancier fans quelque avantage confidérable ; que tout 
l’amour que j’ai paur vous ne me mettroit .poiqt 
à couvert des ~ reproches - me' pourroit faire 

dans le monde, SiT qtjrenfin, j^r me juUiBer anz 
yeux de tous mes amis , il faudroit que vous pa- 
ruflicz m’avoir acheté de tout votre bien ? Non , 
Madame , Je ne fçaurois dire ces chofes-Ià , cela 
n*çft point de mon caraftere, & j’airaerois mieux 
être mort que d’en avoir jamais parlé. . ’ ' 

■ “• GUILLEMIN. **'*® 

♦ • ... 

Oh! Madame, Monfieur le Chevalier Tçait trop 
bien vivre . Mais aulü , Monlîeur , Madania n’igno- 
re pas comme on fait les chofes; elle vous aime, 
& ce Tera l’amour' qui dreflera lui-meme les articles.. 

Mme. PATIN. ' ' 

Ah I Monfieur Guillcmin , que je vous fui? obli- 
gée de lui *p^rler^mmc vous faites! Oui», Mon- 
lifeûr Je Chevalier^ û ùnc donation de tout mon 

bien 
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•bien peut fervir à vous témoigner ma tendrefle 
je fuis au délefpoir de n’en avoir pas raille fois 
davantage pour vous prouver miUe fois plus d’j 
amour. 

.GUILLEMIN. . , 

•Voilà ce qui s’appelle aimer, Monlîeur. 

LE chevalier; 

« 

Hé bien , Monficur Guillemin , puifque Mada* 
me le veut , palTez dans fon cabinet avec elle., 
drelTcz le Contrat cpratnc-il lui plaira ; elle rac 
paroît fl raifonnable , que je fignerai tout aveuglé 
ment. • '■ 

GUILLEMIN. 

. Peut-on voir .un Gentilhomme plus défintcrelfé? 

Mme. PATIN. _ ^ ‘ 

Hè ! venez , Monfieur le Chevalier , venez vous- 
même , je vous en conjure . 

LE CHEVALIER. ' ' ‘ 

Difpenfez-m’en , Madame , je vous prie , je^ ne 
veux point' que ma préfence vous engage '/à pjus 
que vous ne voudrez . . ' • 

■ GUILLEMIN. 

Hé! Madame, donnez-lui cette fatisfaêfioiir^ 

*■ 4 


r 
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S C E K E VII. 


Mme. PATIN. LE CHEVALIER, Mr. GUÎL. , 
LEMIN , LA BRIE , CRISPIN , LISETTE. 

' LA BRIE. 

Adamê , voill Mâdemoifelle vôtre flieee qui 
vous den^ande . ' 

Mme. PATIN. 

; Hé bien» allez donc, Chevalier: aufli-bien il ne 
faut ^as qu’elle vous voye. Mais revenez au plus 
vite, au moins, j’en ferai bien-tot débarrafféc. 

LE CHEVALIER . - 
je ne vous quitte que pour un moment* 

: ^ , Mme. PATIN. , 

■ Voué rencontreriez ma niece par-lî ; fortes par 

ic petit efcalier. 

le CHEVALIER a Crifpm,. 

Courons vite chez la Baronne. 

Mme. |>ATIN. 

Faites entrer ma niece, . 

LA BRIE. 

La voilà, Madame_« 


SCE* 
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SCENE* VIII. 


Mme. PATIN, LUCILE, Mr. CUILLEMIN , 

LISETTE. 

LUCILE. 

M a tante , je viens Vous (iirc..,. Qui tft <e 
Monfieur-ià ? • 

Mme. PATIN. 

C* eft un honnête Notaire ^ui vient pour faire mon 
Contrat de Mariage . 

LUCILE . 

Ah ! ma tante , qu*il en falTc un auffi pour moi. 
J*aî vu le Monfieuf dont je vous ài ptrJrf • 5c vous 
ne fçauriez croire avec quelle joie il a rc|u la 
propofition que je lui ai faite. 11 cioit ravi, rien 
ne lui* a paru difficile , Tes fouhaits vont au^elà 
des miens , il a encore plus d’impatience que moi, 
5c je venois vous en avertir. 

Mme. patin. 

Mè bien, ina niece, je vais achever mon affai* 
te avec Monfieur) 5c noue fongerons cofuite à la 
Vôtre. 

LISETTE àas. 

Et moi , j’aurai foin de les empêcher toutes dtuK 
de rèuffir . Il tems que U chofe éclate , 5c il 
jD*y a plus de momens à perdre. 

P a SCE- 
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• SCENE. IX. , ' 

: ■ / : • 

L U C I L.E, LISETTE. ’ 

LUCILE. 

M a, pauvre Lifette , tu. vois la fille du moit» 
de la plus contente* la ' joie ^ où je luis ne 
peut s’egaler. ’ • 

LISETTE. 

Vous n’avez pas lamine de la. garder long-tems^ 
& fi votre pere vient à fçavoir... 

LUCfLE. 

Mon pere m’a toujours recommandé ’ de plaire à 
ma tante , 8c il n’aura rien à, me dire quand il 
me verra faire ce qu’elle fait. Il n’y a. pas de meil- 
leur moyen d’obéir à l’un , & de gagner loiS bon- 
' ues grâces de l’autre . , 

LISETTE. 

Hé! oui, oui,. Voilà un fort joli raifonnement. 
Mais quand on vous a tant prêché de plaire à vo- 
tre tante, c’étoit afin. qu’elle époufàt Mr. Migaud, 
& qu’elle vous fît fon heritiere ; mais en fe ma- 
I riant à un homme 'de Cour, elle vous fruftre de 
tout fon bien. " . i ... 

LUCILE-.î , . ' . 

_Oui? & moi en me mariant auflG,. à un homme 
dé Cour , qui cft fort gros Seigneur , * je n’ai que 
faire du bien de -ma tante . 

LI- 

pir- I - 


.oôgle 


COMEDIE.» J 8s 
LISETTE. 

Et croyez* voÿ qu’un homme de Cour puiffe cfre 
riche au tcms oii nous fommes ? Les Courtifans 
mal.ail'^s ne s* enrichtflenf ‘point , eeux qui font 
le plus à leur aife , ne font pas difficiles à ruiner. 
- • LUClLE'r^^^ 

Va , va , Lifette , . le bien n’efi pas ce qui me 
touche le plu»; de pourvu' n^’aime , c’eft affiz. 

. . . LISETT^.. ■ 

- 'Hë!' qûf vous Tcpondrâ ’lju’on vdùs àîm.è .?^Ccs 
jeunes Se^gïî^rs ^ cF atijoil-d-’hui - font -*de fgrands 4iri- 
pons en matière d’amour. • * - 

• '.LÛdLÈ? '-t 

♦ ’cèHii-'H' ir’eft pas tomnW* R?s ^WFesV»lF ju- 
re fl amoureuferaent , & il a tant d’efpVîli7’* qu’il 
c(l impoflible qu’il* -ne foit -pas un fort honneic 
homme . ‘IT fait -des vers,*àu moins.'' 

i « LISETTE-.-, 

“ "Ahr püiftïu’îl fait'des' Vers-J iHmY a' nërridire. 

.tt . * f.ol LUGïLÊn-'w^ 'a ®'P . 

J’ai ici un Impromptu qu’il a fait pbùr 'nToi. 
Ecoute, Lifette •j' & “^juge p^ar*4à de fa tendrefle, 
& de fa fihcéri'fe; .* 

W • ■ • ‘ 'LISETTE 

/^oyonV,*''^ ' "■ ; ^ ’V ^ 

• •• ^ 

4 A* *\ * •• • « * • jt» ^ J I 

• ^ ' • • • f 

< */ •'-I *2.^4# * <4 

• ' • • » ^ 


i 

^ r 

*. • t •• • • 
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ici. 


. S’Ç E N E E. ■ - ■ 

LA BARONNE , LUCILE , LISETTE . 

■ IA, baronne. . ; 

• 

E ChRvali«r o’cft ^oxat venu ch« w» , jt ne 
iiûs ^utres çqnteate l'aivoir Ûa£l(( 

LISETTE lucile. 

;Vpu8 tputç U mine d’evcie piurda ^otrt 
Impromptu, 

LUCILE. 

Non , le voîUi : tiens , lis-le toi^ménifÉ . 

LA BARONNE à part. 

Ah ^ ah ! voici ' la chambricre ayce une petite 
fille que je ne connois point • Que font^elles Ih ? 

Ecoutoûsi ^ 

LISETTE lit. „ r 

- L» charmant objet que f aicf4 . . 

àes memes fetue dont Je fuis enflammé^ 
Mais je feus que je V aime encom 
Mille fois plus que je nen fuis aimé. 

LA BARONNE à part. 
Qu*entends«)e ? Voilà, je crois, les vers que le 
Chevalier a faits pour moi. 

lucile., 

bien, qu’en dis-tu? 

• ...s , I*» 
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X*A BARONNE » lu vui 

i» Jlàfiftf, ► . ,f 

Vous êtes i)îeQ‘ furicurs , ma mie, & je vous 
tsouvt bjea iiaipertiueote 4f . lirf ÙoSk 4cs papiers 
qu*oo a perdus chei vous. Rendez-moi mc^ 
je voiis prie^ & .*kt . 

LVCILE. 

Comment donc. Madame, qu’efl-ce que 
gnifie? Qui cft cette folle, Lifctte? 

LA BARONNE* 

•Qpelle petite isibiente e(|^ct là? 

LISETTE. 

Far ma foi , cela eft tout*à*fait drôle» 

, LüCILE. 

Rendez-moi ce papier , Madame* 

LA BARONNE. 

Comment donc * que je vçm Iwidt pipier? 
Vous etes une ^eiüinte petite ^rdature,de vouloir 
«Voir malgid moi des vers qui 

LUCILB . ^ 

Des vers qui vous appartiennent? Je vous trou* 
ve admirable. Madame, Ôc vous êtes bien en âge 
qu*on faffe des vers pout vous . C*eil pour moi 
qu*ils ont été faits , Sc vous ferez fort 1>ien de mq 
les rendre « 

LA BARONNE. 

Qui eft cette petite ridicule ^ ma mie? 

LISETTE» 

Ah, ah! Madame , fervez-vous de termes moins 
offenfans , c*eft la niece de Madame . 

LA BARONNE. 

' Quand ce feroit Madame elle.mêcne , je la trou* 

F 4 . 
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vcroîs fort impertinente , de dérober des vers qui 
n'ont jamais été faits que pour moi. 

. - " LISETTE * ' . 

i£ -'Ohl pôur cela , entre vous île débat ^ s’il vôïis 

r 'plaît . >' .. 

LUGILE. . ‘ , • 

Gela efl: bien impudent’^ à une femme de votre- 
•âge.' ■' • ”••• '• 

^ ■ - ^LISETTE^. - ■ • ‘ : 

Mademoifelle'. 

' LA BARONNE. 

Cela ell bien inlolent à une petite Elle comme 
vou;s . • : 

LISETTE. 

Ah! Madame. » 

^ LUCILE. 

■ ‘ D.onnez'moi mes vers, encore une fois. 

. Mv*. ^ , ■•'•-'’La baronne.*"' '• 

•î. Taifez. vous, 'petite fottc, &"ne m’ échauffez pas 


les oreilles. y ^ , 
«POlt ?-' •/ .‘t ^ ■‘norr:::':: ■ 

• * 

-• x •; 

• •• 'i 


I I 






• • • r \ ^ * • 


• .1 fcJjT 


: Jj 'C Vn'v: /. 


•J f>;r 

t t 




4 . :x 




•5 * • • 


■ T --.J. ' 

• • A • 


SCE- 

Digitized by Google 


■ ■ « Ô M t ■ D' I -El’ Sj 


S e E N E • XI. I 

Mme. PATIN, LA BARONNE , LUCILE , 

LISETTE. 

* \ • â 

» ^ 

LISETTE . 

A h ! par ma foi , ceci paffe la railleri* ;‘5c vous 
‘ faites bien de venir mettre' le holà ’ entre 
deux Dames qui s' aRoient couper k gorge . 

.. Mme.' PATIN. 

Queft-ce donc ^ qu’ av’ez-voüs Madame ?' Que 
vous a-t-on fait, ma niece ? * ^ - * 

• • ^ ’ LUCILE.^ ; 

Faites-moi rendre mes vers, ma tante, ou Ma- 
dame s’en repentirai ' 

LA BARONNE. 

Châtiez P infolénce de votre niece , ou' je la 
châtrerai moi-TOême. ; . w . - 

■ Mme. PATIN. - ^ .-.l 

Doucement \ doucement , ' Madame s* il vous 
plaît. Mais ^el eft votre différend ? 

‘ LUCILE. 

Commenfi ma tante , ^je montre à Lifette des 
vers qui ont été faits pour moi par la perfonne 
que vous fçavezÇ & cette Madame 'vicht*' 'les* arra- 
cher , en difant qu’ils font faifç pour elle? 

- Mme. PATIN. * • ‘ 

Hé bien , pourquoi V*empcfrter“'de cettif lortè^ 

La) 
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U modération ne doit>dle pas être le partage d* 
une jeune >6 lie ^ A quoique voua ibyez perfuadée 
que la raifon e(l pour vous , fautril pour cela fai« 
te la harangere comme voua faites^ 

LA BARONNE . ^ 

, C^’eR-ce ï dire, là raifon eft pouir elle f Je 
foutiens , moi , que cea vers font à moi , & qu* 
elle a menti quand elle s’ en veut faire honneur. 

Mme. PATIN* 

Et quand cela feroit , Madame, eft- il bienféant 
votre êge d* en venir à ces extrémités-^ St ne 
devriez vous pas rougir 4f clgbauder de le forte 
pour de mdchans vers? 

. IVCILB- 

. De méçhans versi ma tante? Ill font les plut 
'jolis du monde. Lifez les feulement vous vçr- 
rez bien qu* ils font, faits tout exprès pour moi . 

! ■ - . Mme. PATIN* 

Voyons donc, Madame, s*Ü vous plaît* 
lA BARONNE. 

Non f Madame , je ne les rendrai point . Je vais 
Vous les dire par cœur , Sc vous «onaoltrez hàen 
par là que votre niece ne fj^it ce qu elle dit * 
i,e cbarmanP objet qta f adore. 

Br Ale des rnètem feux dont jt fuis enjlammé^ 
Mats je fens que ie aime encore 
Mille fois j^us que je n* en pû$ aimé ^ 
LUCILE . 

Hé l>ien» ma tante ? l*e charment ohjes^.,»^ 

Mme. PATIN*. 

Hé bien , ma niece , vous avez le front de ibu« 
àçniç; que ces vei;s-là font faits pouc voua } 

- ’ LU. 
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LUCILE. 

’ ùdf nt tinte. 

- . LA BARONNE. 

Vous voyci bien Madame • que je ne vous 

£iis point d'impofture, & que votre niccc n*apas 
nifon . 

Mme. PATIN . 

Vous êtes toutes deux bien étranges , 8c nous 
fommes toutes trois bien dupes . Tenez > Madame. 

' LA BARONNE. 

Ah! ce ibat kl tablettes que je donnai hit^ lu , 
CheviUer. 

Mme. PATIN. 

Ceft auffi lui qui me les a laiiTées. , 

LISETTE. 

VcmU un fort bon incident. ' ^ 

LUCILE . 

9^ ^bien , je n# coniiciis poînit votre Chevalier I 
■wîa j*.»i vu faifc les vers moi.niéaie, 8c je vous 
ferai bicii voir que je dis vrai* Adieu. 

‘ , LA BARONNE. 

' Je ^is chercher le Chevalier ^ Madanae y de je 
k déviiàgerai'^ û je le trouve • 
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SCENE PRE MIE R E. 

% 

LE CHEVALIER , CRISPIN . 
CRISPIN, . 


▲ 


foi, Monfieur, je n’y comprends rren,& 
il y a là delTous quelque- choie que ifou^ 
entendons ni I* un ni 1* autre . 

LE CHEVALIER. ; 

Tout 'cela ne me furprend point, Crifpin/. ^ .. 

CRISPIN. 

Parbleu , cela eft violent , au moins , & je ne 
fçais comment 1* entend Mme. Patin ; mais peu 
s’en e(l fallu que Ton portier ne nous ait fermé la 
porte au nez. 

LE CHEVALIER. . 

Le portier cfl: un maraud qui ne fçait ce qu* 
il fait. 

CRISPIN. . 

Oh/ Monfieur, ce portier-là n* eft point Suifle, ’ 

& il nous a parlé comme un homme . Avouez- 
moi franchement la chofe . Vous avez fait quelque 
bagatelle, 5c Mme.' Patin a appris dé vos nouvel-* 
les, je gage. ^ > 

LE CHEVALIER . 

Ma foi , mon pauvre ami , tu 1* as devine . 

CRL 
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Î-E CHEVALIER. 

1^ kl Baronne elle.méme , <|ue j* êi trouvé dans 
une colere épouvantable contre moi . 

ÇRISPIN. 

Cent éiables , vous avez paflé un mauvais ^uart * 

heure; & fauf correBion ^ Madame la Baronne 
eR la plus méchante, càrogœ qu*il y attzumoiide. 
LE CHEVALIER. 

, D'accords* mais nous fçavoas. Dieu merci , l* 
art de la mettre à la rail'on. 

CRISPIN. 

Vous êtes un fort habile homme « 
le CHEVALIER. 

Il n* a pas fallu grande habileté pour cela, 
EUei çriolt comme une enrs^ée, & |* ai crié- cent 
fois plus haut quelle, car il eR bon quelquefois 
de faire le fier avec les Dames. 

CRISPIN. 

Le fier.^ 

LE CHEVALIER . 

Oui , le fier , Sc quan^ )* ai vu fa fureur un peu 
diminuée , je mç fuis jufl^^ le mieux qq* il m* a 
été poffible. I 

CRISPIN. 

Et elle 4 pris tout ée que vous lui avez dit 
potur de l’argent com ôtant? 

‘ • LE CHEVALIER. 

Non, elle s’ eR emportée plus fort que jamais; 
& je n’ai point trouvé d’ autre moyen de la ré- 
duire , que de prendre un ' air de mépris, pour . el« 
Iç, qui l’a piquée jufqu’ au vif. . . 

CRI- 
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CRISPIN. . 

^ Et cet air de mépris^ a. réufli ? ' ' • ' 

LE CHEVALIER. . - 

A merveilles, & nous foraracs meilleurs amis 
^ue nous n* avons été • • - 

' CRISPIN. ' ' 

. La pauvre femme! Mais ne craignez- vous rien, 
lorf<ju’elle fçaura votre mariage avec Mme. Patin? 

. . / LE-GHEVALIER. • / ' ^ 

Et que voudrois-tu que je craignifle? 

CRISPIN. 

Que fçais je ? Une femme diablefle cft quelque» 
fois pire qu’ un 'vrai diable. CeÛeici tire un liè- 
vre aufli sûrement qu’ un homme , comme vous 
fçavez, & elle ne craindra peut-être pas plus de 
tuer qn l^rome que de tirer un Uevre, 

LE CHEVALIER.- : ' ^ 

Nous l’adoucirons; & -comme elle ne veut qu* 
un mari pour la confoler de m’ avoir perdu , je te 
la ferai époufer , fi le cœür t’ en dit . 

: • " ' CRISPIN. ' ■ : ' - 

t Hé ! là , Monfîcur , ne raillons point ; ‘ elle ne 
perdroit peut-être pas au change , je vous en ré- 

LE CHEVALIER.* 

Je l’ entends -bien ainfi , vraiment / &*fi certaîp 
defiein que j’ ai dans, la tête pouvoit réuflir , je te 
donnerois à choifir d’ elle ^ ou de Mme. Patin. 

CRISPIN. 

/-De-M*T«c. Patin? Ah, ah! voici quelque chofe 
d’ affez droljs . * ' . . ... ■ 

LE 
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C O .M E D 1 E. 

LE CHEVALIER. 

Ah! mon pauvre garçon! 

CRISPIN. .... . • . 

LE CHEVALIER. 

Je crois que je fuis amoureux > Crllÿin , moi 
qui ne croyois pas pouvoir r4tr,e.'..j. . 

; . CRISPIN. . . . : ^ ..' 

Amoureux! & de qui? ^ . r.- 

LE CHEVALIER.^ 

De cette petite créature dont i je t’ai parlé. • 

CRISPIN.,: : 

De la petite brune ? ' ' . ,0 J l 

le chevalier, t ■ ... .f;. 

D’elle- même. . 

CRISPIN. 

Oh ! pour cela ,^ Je diable n[i’empartc fi je vous 
comprends. veneX'Vous donc, faire êhez Mm^. 
Patin? . , : 

. i,,,L^ chevalier^ : ' 

La ménager comipe I4 Baro^ncr^. Sc.il iaqt-quo 
dans cette affaire* 1* uqe.ou i il jutre me rende un 
fervice confié épabl t, |, , , • iv,id -i! ' ' 

. . . CRISPIN,. ^ • ; ? - ' 

Vous n* avez qu* à le leur propofer.,- eUoa le 
feront de grand çsaqr^ ffrurémenf./. 

. LE-ÇHEVÀLIER . . 

Elles le foront lans penfer le fait#.,, 

, ; CRISPIN. ^ 

'Mais encorç, de quelle manjerci? ,n iï 

LE chevalier. 

Ma. petite brune , à ce que j’ai pu fçavoîr, eft 

G * une 
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um^ héritière 'C^nfioérablc , maiÀ une nailTance 
peu proporiionée ^ ui> fi gros bien . 

CRISPIN. 

Ce n’efl pas là une raifon qui vous embarraffe . 

. LE CHEVALIER. 

Au contraire eAv-^cé qui m] 4 fait prendre jà 
réfolotyoni ^de î’ eillever. Sa famille -, après cela , 
fera trop heureufe* ^ué je l’époufei' Je' ferai en lieu'* 
de fureté cependant je -ne 1’ épquferai point 
qu’on ne lui faffe de grands avantages. 

■';t:RlSPIN‘. ' 

Hé.r-'à, quoi -la ÎBaronne & Madame, Patin vous 
peuvent-elles être utiles dar« cette affairé ? 

LE CHEVALIER : ' 

Quoi ! tu ne -vois *pas cela tout d* abord ? 

CRISPIN,. •' ^ 

Non. 

n V ' T' >' LEiCHEVALIÊRH*^^ 

.Je. -te fuis pas én*‘iâfgent' comptant comme fu ‘ 
fçais, & je veux que mes deux vieilles m’en four- 
niffent à T envi l^là1i^dc P autre, êt"^facilitcnt ainfî 
la& cpi^uête^dïp m¥^^né maltrelfe,’^ . 

. . • M.! 5“^ît!CfelSPINV ; 

Tu-dicu ! c’eft le bien prcndjv i^ “Vous entendez ’ 
les affaires à mervcilki^ l^ais;jc vois venir-Ma- 
dattiftî’Patip.^* *u-'- ' -* ^ a-/*' r- >. '■* 

LE9Ç«EVAi^;iro/''--'i^‘^^^^ • “ 

Paix, paix, fi^vwVpir le manège «jue je vais 
faire avec ceU#^h‘A^ ! palfajffMcufHdffe-moi rire, 
Crifpin , laiffe-moi rire , quand j’en devroiç être 
malade , il m’ ittipoflîMc dt Vinp^cfetr;*^ 

itr> . •îl.rvr:'! Lia m. ; w k « »î<u:d sî • i gRf, 

»'.*» » 1:) 
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COMEDIE.- 
CRISPIN . 

11 faut que je me mette de la partie. 


SCENE ir. 

t 

* < . > 

' JWme. PATIN, LE CHEVALIER,' 
LISETTE , CRiSPlN . ' 

I 

Mme. PATIN. _ 


A h, ah! Monfieur,' vous ^ voilà de bien bonne 
humeur, & je ne fçais .vraiment pas quel 
fujet vous croyez avoir de vous tant épanouir la 
«■atp. .. “ 

. LECHÉVALJER. 

Je vous .demande pardon , Madame , mais ^e 
fuis, encore .tout rempli de la plus plaifante choie 
du monde . Vous vous fouvenez des -vers que- 
je vous ai tantôt donnés? 

Mme. PATIN. 

Oui, oui,, je m’en fouviens & vous -vous en 
foHvicndrejt aufll; je vous aflure . 

le chevalier. 

si je m’en foijiviendrat, Madame ? ils font eau- 
fe d’un incident dont j’ai penfç mourir à. foi^^ 
de rire, & je vous jure qu’il' n’y. a rien déplus 
plaifant. . . , 

■/'* Mme.' PATIN. 

Qii eu çR* donc le plaifant, Moniteur? ^ ' 

* G a LI- 
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ioo LE CHEVALIER Â LA MODE. 

LISETTE bas. 

Voici quelque piece nouvelle, 

LE CHEVALIER. 

Lc-plaifant? le plaHant , Madame , e(V que 
quatre ou cinq godelureaux fe font fait honneur 
de mes vers.*' Commit Vôus "ics ; ave^i applaudis, 
je les ai cru bons , & je n’ai pu m’empêcher de 
les dire ^ quelques perfonnes.tje vous en deman.. 
de pardon , Madame , ç’ eft le foible de la plupart 
des gens de qualité qui ont un peu de génie. On 
ies a retenus on çr\ a fait dçs copies , & en 
moins dç deux heures , ils font devenus Vaudo- 
villes . 

CRISPIN bas. 

excellent fourbe que voilà 1 ’• 

“ • LISETTE 

Ou veut-il la mener aveç fes Vaudevilles? • ' ' 
Mme. PATIN 4 Lifette, 

‘ Ecoutons ce qu’il veuf dire , il ne m' éh fera 
•plus 'fi facilement accroire . ( au Chevalier. )'Hè 
bien , Mdnfieur j vous l&tes bien content de voir 
ainfi courir vos ouvrages? '• 

LE CHEVALIER. 

^•N*«h êtes- vous* pas ravie. Madame? Car enfin,, 
puifqu’ils font pour vous , cela vous fait plus d* 
honneur qu’à moi-même 

Mme. patin has. ' ’ “ 

' jfiJi , • fcélérat . 

- ■ - LE chevalier.' ■ ; 

Notre Baronne , au refte , n a pas peu contrî-. 
. bué à l'es mettre en vogue. Têteblcu , Madame, 
quç ^c’ cft une incommode patente que • cette ‘Ba-. 

‘ ron- 
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ronne, ^ qu’ elle me vend chçr les erpérances de 
fa fucceifion./ 

LISEtTE, bas i Mme. Patin. 

Le fripon ! la Baronne eft’ fa parente , comme 
je la fuis du grand Mogol. 

. . Mme. PATIN , bas à JUfeste , 

Ecoutons jufqu à la fin. 

LE CHEVALIER. 

Vous ne fçauriez croire jufqu’oîi vont les folles 
vifions de cette vieille , & les folies qu’elle feroit 
dans le monde, pour peu que mes maniérés 
pondifTent aux Tiennes . 

CRISPIN bas, ^ 

Cet homme-là vaut Ton pefant d* or. 

LE CHEVALIER. 

J’ ai pafTd chez elle pour lui parler de quelque 
argent qu’ elle m’a prêté , & que je lui veux 
rendre , s* il vous plaît , Madame , pour en être 
del3arra(ré tout-à-fait. 

CRISPIN 

Le royal fourbe ! • ^ 

LE CHEVALIER. 

Je lui. ai dit vos vers par maniéré de conver- 
fatîon . Elle les a trouvés admirables . Elle me les 
a fait répéter jufqu* à trois fois , 8c j’ ai été tout 
étonné que la vieille furannée les fçavoit par cœur. 

Elle e(l fortie tout audi-t6t, 8c s’en e(l allée apparem« 
ment , de maifon en maifon, chez toutes fes amies, 
faire, parade de ces vers , 8c ^dire que je les avo^ 
faits pour elle . , , , ‘ ‘ * 

.tMmê. PATIN. ^/rr. 

S’il difoit vrai , Lifctte ? ' * 

» Q 2 LI- 
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102 LE chevalier À LA MODE 
LISETTE has. 

Que vous êtes bonne , Madame ] Et j* arnonce, 
qiïand il diroit vrai pour la Baronne, comment 
fc tireroit-il d’ affaire pour votre niece ? 

CRISPIN^rtx. 

Oh ! patience, s’il demeure court, je veux qu* 

• on me pende , . 

LE CHEVALIER, 

Mais voici bien le plus plaifant, Madame. J’ai 
paffé aux Thuilleries , oü }’ai rencontré cinq ou fix 
beaux efprits. Oui, Madame, cinq ou fix , & il ne 
faut point que cela vous étonne. Nous vivons dans 
un ficelé ou les beaux efprits font tout-àTait' 
communs au moins. 

Mme. PATIN. . . 

Hè bien Monfieur ? . ' ^ 

T * LE CHEVALIER. 

Hè bien , Madame ils m’ ont conté que le 
Marquis desGuerets avoit donné les vers en que- 
ftion à une petite grifette, que 1* Abbé du Terrier 
les avoit envoyés à une de fes amies ; que le Chc- 
* valier Richard s’ en étoit fait honneur pour fa mai- 
trclfe, & que deux de ces pauvres femmes s* èto« 
îent malheureufement çour elles trouvées avec la 
Baronne , où il s’ étoit paffé une fcéne des plus 
divertiffantes. 

Mme. PATIN. 

' ^ Ce fons de bons* fots, Mon fieur, que vos beaux 
efprits, de plàifanter de cette aventure-Ià. 

LISETTE 6éu.-^ 

Bon, elle prend la chofe comme il faut* 

^ ■ 'LE 

, 1 ,-. . 
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COMEDIE. joj 
LE chevalier. 

Comment , Madame ? Vous n’ entrer donc point 
dans le ridicule de ces trois femmes qui fe veu-, 
lent battre pour un Madrigal ? Et la bonne foi 
de ces deux pauvres abult^cs , & la folie de no^rc 
Baronne, ne vous font point pâmer de rire? 

Mme. PATIN bas à Lifette . 

. Je creve , & je ne Içais fi je me dois ficher 
ou non . 

LISETTE bas.. 

Eh! merci de ma vie, pouvez-vous foire mieux, 
en vous fâchant contre un petit fourbe comme 
celui-là? 

LE CHEVALIER. 

Vous ne riez point , Madame ? 

CRISPIN. 

Tu ne ris point, Lifette? 

LÈ CHEVALIER.. 

Je le vois bieh , Madame , il vous fâche que 
des vers faits pour vous (oient dans' les raaios de 
tout le monde : je fuis un indiferet , je T avoue , 
de les avoir rendus publics, je vous deminde* à 
genoux, mille pardons de cette faute , Madame, & 
je vous’ jure que l’air que j’ai fait fur ces malhe- 
ureux vers, n’ aura pas la meme dedinée, 3c" que 
vous ferez la feule qui 1* entendrez . 

Mme PATIN. 

Vous avez fait' un air fur ces paroles , Moa<« 

fieur.^ 

* LE CHEVALIER- ' 

. Oui, Madame, & je vous conjure dcr<?couter. 

G 4 • Il eft 

^ . .K, 
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104 LE CHEVALIER A LA MODE, 

II efl tout plein d’une tendreffe que mon cœur ne 
fent que pour vous; & je jugerois bien , par le 
plaifir que vous aurez à T entendre , des fentiraens 
oîi vous êtes à préfent pour moi . 

LISETTE bas,' 

Le double chien la va tromper en tnufique. 

LE CHEVALIER , apvès avoir chanté tout F éit 
dont il répété cjueîcjues endroits, 

Aver-vôus remarqué, Madame, 1* agrément de 
ce petit pa0*agc }{ Il chante. ) Sentez-vous bien 
toute la tendreffe qu’il y a dans celui-ci? ( llchanm 
if.‘) Ne m* avouerez- vous pas que celui-là eft bicn 
paflionné? ( Il chante encore, ) Vous ne dites rien. 
Ah! Madame , vous ne m’ aimez plus, puifque 
vous êtes infenfible au Cromatique , dont cet air 
tout rempli. 

Mme. PATIN. 

Ah! méchant petit homme , à quel chagrin v. 
jn*avez-vous cxpoféc.^ 

LE CHEVALIER. 

Comment donc. Madame? 

Mme. PATIN. 

• J* étois une des Aéirices de cette fcéne que 
vous trouvez fi plaifantc . ; 

LE CHEVALIER. 

' Vous, Madame? 

> Mme. PATIN. 

Moi-méme, & c’eft en cet endroit qu’elle s* eft 
paffée , entre la petite grifette , la Baronne , & 
moi . 


LE 
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LE CHEVALIER. 

Ah ! pour le coup , il y a pour en mourir, 
Madame. Oui, je fens bien que pour m'achever, 
vous n* avez qu* à me dire que vous me haïffez 
autant que je le mérite . Faites-le, Madame, je vous 
en conjure , & donnez-moi le piailir de vous 
convaincre que je vous aime , en expirant de 
douleur de voua avoir offenfée . 

Mme. -PATIN 

Levez-vous ^ levez-vous , Monficur le Che« 
valier . ' 

CRÎSPIN bat. 

La pauvre femme 1 

LE CHEVALIER. 

'' Ah! Madame, que je mérite peu.ÔM 

Mme. PATIN. 

Ah! petit cruel , à quelle extrémité avez- voua 
|Ki|fé porter mon dépit! Sçavez-vous bien, ingrat, 
■qu’il ne s’en faut prefque rien que je ne fois la 
femme de Monfieur Migaud ? 

LE chevalier*. 

Si cela cfl , Madame , j’ irai déchirer fa robe 
entre les bras même de la JuIHce, & je me ferai - 

la plus fanglante aifaire . 

Mme. PATIN. 

Non , non , Chevalier , lailTez-le en repos , ht 
pauvre homme ne fera que trop malheureux de 
ne me point avoir* mais je vous avoue qu’il m’ 
auroit fi j’avois trouvé mon beau-frere chez lui, 
heureufement il n’ y étoit pas . 
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ro6 LE CfHEVALTER A LA MODE, 

LE CHEVALIER. 

•Ah! je rcffïire Je viens donc de f échapper 
belle, Madame? - * 

Mme. PATIN. 

Vous Tons en feriez cônfolé avec la Ba- 
ronue . • • 

LE CHEVALIER. 

Eh , fi , Madame , ne me parlez point de cela, 
je vous prie . Je ne fong'e uniquement , je vous 
•jure , ^u’à lui donner mille pific^es que je lui 
dois , 8z qu il faut que je. lui paye incefiam- 
jnent: Madame , je vous en conjure . 

Mme. PATIN. 

Si vous êtes bien véritablement dans cedeflein, 
j* ai de i’ argent , Chevalier , venez dans Inon 
cabinet . 


s C E N È Ht. 

Mme. PATIN, LE CHEVALIER .LISÈTtE, 
CRISPIN, LA BRIE . 


V 


*5 


LA BRIE. 


' Oilà Monfieur Serrefort qui qaonte . 

. . Mme. PATIN. 

Ah! bons Dieux; comment fcr 9 ns.noi«? Allez 
attendre chez votre Notaire, 5c me laiiTez Crifpin 
pour vous faire avertir quand je ferai feule. 

LE 
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COMEDIE. îof 
LE CHEVALIER. 

Demeure ici , Crifpin , & attends ici <1* ordre de 
Madame . 

cRispm. 

Mc donncra.t-clle les mille piftoîcs? 

LE CHEVALIER. 

Tais-toî , maroufle . 

Mme. PATIN . 

Sauvez-vous par le petit efctlier , comme 
tantôt. 

LE CHEVALIER. 

Adieu ) Madame . 

Mme. PATIN. ^ Cnfpin, 

Tiens-toi fur ce petit dégré par où fort to» 
iBaUre . 



SCENE rv. 

\ • 

Mr. SERREFORT, Mme iPATIN, LISETTE. 


M. SERREFORT. 


O N m’a dit 
Madame , 
^mandé . 


que vous aviez pafRÊ chez -tBoi, 
& que vous VPrj aviez de- 

Mme. PATIN • 


‘ On vous a dit vrai , Monfieur, mais fe n* aVoîs 
nullement recommandé ou’, dn vous dît- de vd- 
nir ICI . 


Mr 
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LE CHËVALIEE A LA MODE 
Mr. SERREFORT. 

' Celâ ne fait rieft Madame , Si je fuis bien 
lîfe de fçavoir ce que vous me voulies , outre 
que j*ai de mon c6té quelque chofe à vous com» 
muniquer touchant T affaire de ce matin* 

Mme. PATIN. 

Quelle affaire , Monfieur ? L* affaire de ce ma- 
tin? Ne m* avea-vous pas promis de me laiffer 
en- repos de ne vous en plus mêler? » 

Mt. SERREFORT. 

Oui , Madame ; mais on nous a fait parler 
^ Mr. Migaud & à moi , pour le différend que 
vous avez eu avec cette Marquife* 

Mme. PATIN. 

Hë bien, Monfieur, pour peu d'avance qu’el- 
le faffe, je verrai ce que j’aurai à faire. 

Mr. SERREFORT. 

Comment, Madame, des avances? C'cftàvôus 
li en faire, s’ il vous plaît ; & il n’ y a point à 
héliter même. " ' 

Mme. PATIN. 

Je ferois dés avances ^ moi., qui fuis offen- 
féç ? Ah ! vraiment , on voit bien que vous 
xie fçavez guercs les affaires du point d’ hon- 
neur. 

Mr. -.SERREFORT , tirant un papier àe fapoche^ 
•Voilà des articles d’accommodement que j’ai dreffes. 
Vous verrez par* là fi je fçais ce que c' eff • 

Mme. PATIN. 

Des articles ! des articles ! ah ! voyons un peu 
ces articles , je vous prie . Cela eff trop plaifant , 
des articles ! Vous vouS êtes fait mon plénipotcni 

tiau'f 


\ 
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* Ç 6 M E D I E; lo^ 

tîairc , I ce ^uc 'je vois. 

‘ M. SERREFORT, 

Voici ce qiic c’eft, Madame. ^ 

Mme. PATIN. ' 

Ecoutons ces articles. Ce font des articles, 
fette . 

M. SERREFORT fît. 

t ' 

Premièrement , il faudra que vous vous rendîee 
au logis de la Marquife modeflemenc v^ti^e. ^ 
!Wme. PATIN. * • ‘ ‘ 

Modeftement? ‘ 

M. SERREFORT. 

Oui , Madame , modeftement . En robe cepen- 
dant , mais avec une queue plus courte que celle 
que vous portez d’ordinaire. 

Mme. PATIN. 

Oh! pour r article* de la queue, je fuis déjà fa 
trés’humble fervànte , & je ne rognerois pas deux 
doigts de ma queue pour toutes' les.Marquifes de 
U terre, ' • ‘ • 

M. SERREFORT. ' ' ’ 

Arrivée chez la Marquife ,VvOus la demandât^ 
au laquais qui fera de garde. , . ‘ 

'Mme. PATIN.' ' 

Un laquais de garde Monfiçur ! un laquais de 
garde ! 11 femlde^ que vous parliez de quelque Of- 
ficier."’ ~ /'■ '' ' 

'■* • SERREFORT, conthuant d lire. 

Et pendant que le djt.Iaquais ^ira avertir fa maî- 
trêffe que vous êtes dans 1’ antichambre , vous y 
demeurerez ^dêBoiît & 'fans murmurer, ' jufqu’ à ce 
qa il plaife à'Mâdamc la Marquife de vous faire’ 
ontrOr . Mme. 
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rjo LE CHEyALIER A LA MODE, 

' Mtfie. PATIK. , 

Non , Monficur. Serr-efort , non ; pour demcut^er. 
dans i’v^ntichamb're*, je n’ en ferai rien , debout fur- 
tout . O ne f^a *pà$ fapç tnurinurer , cela ne fe 
pouçroit., . . *. ' **, 

Mr; SERREFORT. 

Il faudra bien cela. pourtant . ( // lit, ) 
Qu^nd la Marquife ^fera vifible . * . 

Mme.\PATm:4. . 

Hé, fi’, Mdnfieur, cçn*‘ê^ pas la peine d* achever. 

Mr. 'SÉRREFORT.; ' . . 

Oui , Madame iqais lçave&vou& bien qiie voua 
n’avez point d’autre expédient pour fortir d’affai-" 
re , & que ce font ici les dernières paroles qu* elle 
nous a fait' porter par fdn Ecuyer? 

Mm€.^PATl.Nt,.. 

j^Par fon EcuyerV Monfieur, par. fon Ecuyer i Oh! 
vraiment i il faut attendre h faire cet accommode-, 
ihcnt que j’.aie un Ecuyer cdrnme elle ; & quancjl, 
nous 'agirons d’ Ecuyer à Ecuyer, il ne faudra peut*» 
être pas tant de edrémoqie * 

.Mr. ^errefort;" . , 

Comment donc, Madame, un Ecüyer? Etes vous., 
femme à Ecuyer , s* |I vous plaît ? & ne fongez- 
vous pas ... , • 

-, " ■' • Mme/PATIN, ^ j î 

‘Tenez, Mo'nfieiir, point de çonteftation, jêyou^ 
prie. Je n’aime pas les difputes; & pour peu que 
vous m’obfliniez , vous' me ferez prçndre des Pages. 

^ . . Mr.' serrefçrt;. .T.. .J 

.Àhi je vois, 'ce que c’eft, ..votre entêtqmcîît;f^^^ 
tin«ç, il fil , déminais, impôffidlcr de, von? çn oqm*» .. 

-•-irfc" ■■ 
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gcr ; Bt vos mânicrcs me confirment à Ibus mo-* 
mens les a^vis qu’on m*a donnas, 

' Mme. patin; ' ' ‘ 
'Comment donc , Monfieur , quels avis ? Avez-" 
vous des efpions pour examiner nfa conduite . 

Mm. SERREFORT., ... 

Morbleu , Madame j* en fçais^ phjs que jq n'^en 

vôudrois Içavoir r.f.r.. - , . e 

' Mme. PATTN'.”- ' 
bien , Monfieur , tâchez de^i’IjuWîcr. ’ ' ” 

' ‘ ; - 'Mr; SERREFORT.' ‘ 

Mais vous ne nous. manquerez, pas de parole îm- ‘ 
pundment , . & il ne fera pas dit que vous aurez 
jefté ma fille dans le jmême' déreelement d’ efprit 
oü vous êtes ,'* & que fon perè ;T ait fouifert fans, 
reffentiment. *' . • 

Mme. PATIN. , . • • - 

Quel difeours' cft cela ? Qqe voulez-vous dire ? 
Suis- je une déréglée, s’il vouspl^ît? Ecoutez, Mr. 
Serrefort , vous me ferez raifon des termes offen- 
fans dont vous vous feryez ,/pfèùC2*y gardé*, je 
vous eo. avertis . ’ - . . « . 

î.r mK SERREFORT; ' , 

Ecoutez, Madame Eitiny il,o’ y a qu’ un mot' 
qui ièrye... Je, fuis bien" informé’ que vous voulez 
époufer uh ‘guèÜx de CheyUier.^qui fe moquera 'de 
vous dès le, lend’cniîaîn^ de vosf nbces . Je fçais de 
bonne part que ma^ fille s* cotête^de quelque efpe- 
ce de Marquis plus giicux, peut-être que. votre. Che- 
valier . Mr. Migaud fçait tout cela 'comme moi ; 
mais nous ne demeurerons 'pas les bras croifés ni 
l’un ni r autre, & nous yoius rendrons raifonnable 
malgré vous-même-. Mme. 
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* Mme. PATIN. . . ■ 

Oh bien, Mr. Serrefort , je. vous en défîe.Songez. 
à le devenir, Mr. Serrefort ne mettez pas ici 
les pieds oue vous ne vous foyez rendu plus fagc. .. 

Mr. SERREFORT. - 

, ph ! ventrebli^ , Madame ,* j* y viendrai jour 9c 
•uit , de moment en moment ; 8c je vais fi bien 
affiler votre maifon 8c la mienne, qu’il n’y en. 
trera perfonne à qui je ne falfe fauter les^fen^tm 
pour peu qu’ il ait ‘de T air d’un Marquis , ou d* 
un. Chevalier . ‘ 

Mme, PATIN. 

.Et pour 'moi , qui ne fuis pas fi méchante que « 
VQuS jje Vous prierai feulement de defcèndre l’efça- 1 
lier tout ail plus vite , & de ne pas regarder der« ^ 


•rP 


*/ 


riere vous. ^ ^ • 

t . . Mr.‘ SERREFORT . 

Adieu, Madame Patin,. 

Mme* PATIN, 

^Adiçu, Mpnfieûr Serrefort, 

' Mr. Serrefort; ^ 

Vous aurez bien>t6t de mes- . nouvelles /Madame ' 

^***®’. ' , Mni,., ' V 

le n’eh veux point apprendre, Monfîeur Scrrcfo , 

serrefort . 

Adieu, Madame Patin. , 

; . ' Mme. PATIN , ‘ “ 

. 'A4iéu, Monfîeur Serrefort. ‘ / 


1 ■ . 

' . .MÎT 

• 
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\ 

. Mme. PATIN, LISETTE. , 

• * * ■ 

Mme. PATIN. 

H E , bon Dieu ! quelle rage cet hornme a-t-il 
contre moi ? Quel acharnement à me per- 
fecuter , Lifette ! A-t-on jamais rien vu de plus 
étrange ? 

LISETTE. 

Oh! pour' cela y il devient de jour en jour plus 
inrupportable . 

Mme. PATIN. 

N*eft-il pas vrai? 

LISETTE . 

Parce que Monfieur le Chevalier cft un jeune 
homme allez mal dans fes affaires, & que Mr^ Ser- 
refort prévoit qu*en 1* époufant vous allej faire un 
mauvais marché , il veut vous empêcher, de le coû- 
dure; cela cft bien impertinent, Madame. 

Mme. PATIN. ’ r 

Tout ce qu* il fera ne fervira de rien, 

LISETTE , . . ; . 

Bon ; quand Vous avez réfplu quelque chofe , il. 
faut que . cela paffe. = . ’ 

■ Mme: PATIN. ' * 

Tout ce que je crains , c’ eft que le Chevalier 
DC..yiqine à connoitre Mr. Serrefort , & qu’il ne fe . 
' H dé. 
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d<%oùte en md voyant fi mal apparentée . Crifpin ? 



S G E N E Vr. 


Mme.' PATIN, CkiSPiN, LISETTE. 
CRISPIN. 


JpLaît-il, Madame? 

Mme. PATIN. 

Va dire h ton maîrrè , que pour de certaines raifons, ’ 
je ne le puis voir que fur les dix heures , 5c qu* 
il ne manque pas de venir jufie à cette heure>là • 

. CRISPIN. 

N’avez-vous que cela à lui faire fçavoir , Ma«‘ 
dame? 


Mme. PATIN. 

Non, va vîtc, j’ai peur qu’il ne s’ impatiente. 

CRISPIN. 

• It irc fcmble, Madame , qu* il fcroit à propos 
qù* il rendît au plutôt à Madame la Baronne ces ‘ 
nrillfr piftolcs dont il vous a parlé, 

Mme. PATIN, 

3’ aurai foin de‘ft^ M tenir toutes prêtes., 

• ' CRISPIN. ' ' 

3’aurois foin de lis lui porter, 1} vous vouliez* 
Mtttc. PATIN,:; . . 

Dis-lui bien que Je. vais penfer à lui 'jufqu’i ce 

j*. .‘5 7°»'.;, ■; ■ -^,7 

... ■ . 7i. '-'i . . . .. 
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1 GRISPIK. 

Je Ivi dirai , . 

'* . * t I I « * . 

* t . 

■ iii I liwMWWMiaiii— ifc— ' 


SCENE VII. 

» ¥ 

• , , . ' t ' •* 

CRISPIN fini . 

O H ça , puifquc je • n’ ai point d* argent ^ porter 
à mon maître , ce que j’ ai à lui dire n’eft 
point fi prefle. Réfléchiflbns un peu fur iVtatprc- 
fent de nos affaires , Voilà Mr. le Chevalier de 
Ville-Fontaine en train d’ attraper mille piftolcs à 
Madame Patin , & autant à là vieille Baronne * il 
n* y a pas grand mal à ces deux articles . Mais 
c’eft pour enlever une petite fille; il y a quelque 
chofe à dire à celui-là . La Juftice fe mêlera in- 
failliblement de cette affaire , 8c il lui faudra quelqu* 
un ^ pendre . Mr. le Chevalier fc tirera d’ intri- 
gue , & vous verrez que je ferai pendu pour la 
forme . Cela ne vaudroit pas le diable , 8c je crois 
que le plus fûr cft de ne me point mêler de tout 
cela, & de tirer adroitement mon épingle du jeu. 
Que fçait-on ? Il m’arrivera peut-être , d’ un autre 
côté, quelque bonne fortune , à quoi je ne m’at- 
tends pas . S’ il étoit vrai que Madame la Baron- 
ne ne voulût qu’ un mari , je ferois fon fait auffi- 
bien quun autre, elle pourroit bien m’épouferpar 
dépit . Il arrive tous les jours des chofes moins 
faifablcs que celle-là , & je ne' ferois pas le pre* 

H a r^ - • - mier 


iï6 LE CHEVALIER A LA ft^ODE, 

.micr laquais qui auroit coup^ T herbe fous le pied - 
à fon maître . Allons faire fçavoir au mien ce que 
Madame Patin m'a dit de lui dire - & fcldnja* 

? * • . fera des mille piftolcs, je verrai “(da 

que j aurai à faire. 

F/i» (fu quatrième yiBc » *• 
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SCENE PREMIERE. ^ 
Mr. SERREFORT, LISETTE. • 


Mr. SERREFORT. 

* • * » . * 

N e crains rien ma pauvre Lifette , ne. crains . 

rien . Madame Patin ne f^aura pas' que f.*, 
avis eft venu de toi . 

LISETTE. 

Au moins , Monfieur , vous fçavez bien que ma 
petite fortuné dépend d' elle en quelque façon * & . 
(i ce n’ étoit que vous donnez des commiiïlons à 
mon pere , ï mon couiin , 6c à celui qui veut m* 
époufer , je ne trahirois pas ma 'maîtreffe pour vous 
faire plaifir. 

Mr. SERREFORT . 

.Comment? Sçais-tu bien que c’eft le plus grand 
fervice que tu lui puiffes rendre , que de détourner 
ce mariage? 

/ , ; LISETTE. 

" y ai toujours trav|illc pour cela autant 
étoit polTible . Dans les commencetnens 7 
qu* elle fc mocquoît ; mais quand j* ai vu que 
e’ étoit tout de bon, j’ai ^ouru Vous avertir. 

H ' 3 . ‘ Mr^ 


qu’il m’ 
1 ai cru 




itB LE CHEVALIER A LA MODE, 

Mr. SERREFORT. 
ts parfartcïïent bien fait. ^ 

A : ' LISETTE. ^ e ./ 

La partie cft faite pour cinq heures du matin . 
IMadathe ^ dans iùà cabinet qui compte dé 
gcnt , dont Monficur le Chevilief lui a dit avdir 
affaire 7" de fl ^itodri ici daüs jfne; plStilè demiv 
heure avec fon Notaire , c’ cft 1’ ordre de Ma^- 


dame. 




Î..Î 


Mr. SERREFORT. 

La malheureufe! • ' ^ ^ 

* ‘ LISETTE . 

.Ils feront bien furpris tous deux de vous yoit'l 
Jleurs nôces fans en avoir été prie? ‘ * ■• /* 

. s.., ür.' SERREFORT^,^ , 

Ils ne s’y attendent guerç^.* * * 

LISETTE 

. Vous n* êtes pas Ic^’lcul obftacle que j’aî pr<^a« 
rê à leurs deffeinS. t 

. • ‘ ; Mr. SERREFORT.. , ; 

' Comment donc , 'qü^ a^-tu fait .encort ? 

’ LISETTE. • ^ 

Il y a une vieille plaideufe de ^ar iè monde , 
qui eÜ aulil amoureufe du Chevalier que Madame 
votre belle foeur pour le moins .^Je l’ ai fait' avertir 
par un folficitcur dé procès , qui eft'rnôn cômpc- 
re , de tout ce qui fc .prépare ici , & je rfpondroïsf 
bien.qu’ elle ne piânquera pas de fe trouver aux 
fiançailles. '' ‘ ^ ' * 

■ " " Mr. SERREFORT; 

Cela cft fort bien imaginé. 


LL 
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.COMEDIE. 

LISETTE . 

Tour vous , s’il faut il vous plaît , que vous de* 
mcuricr quelque tems caché d.ins ma chambre , 3c 
je vous avertimi quand ils feront avec le Notaire 
Mr. SERREFORT . 

C’ eft bien dit. Oh ! ventrebleu ,• ma pendarde . 
de belle foeur n*cft pas encore ou elle s’ imagine. 

i^^îSETTE 

Elle fait de grands projets pour votre fatisfa- 
filion , & il ne tiendra pas à elle qiw Madefnoi- 
• fclle votre fille ne fuive 1’ exemple qu’ elle pré- 
tend lui damner . J’ en af d^a dit tarïtèt un mot 
à Mr. Migaud. 

Mr. SERREFORt . 

Ah ! la double enragée ! C* eft donc elle qui a 
donné à ma fille la connoiflancc d* un petit Gode- 
lureau que j' ai trouvé, cher moi un moment- avant 
que tu vinffes ? • * • t 

LISETTE. : 

Non , mais c\eftr clle qui 'lui confeillc de vou* 
donner un généré*^ fa fantaific', fans fe mettré en 
peine qu’il foit à la vôtre: 

’ Mr. SERREÉORTC " '* 

► La mifetâfeîé 

‘ 4 ■ ■ b ■ •LISETTE. ‘ 

Et je ne répondrois pas trop qut Madetnotfelle 
Lucile n’cftt un^ fort grand penchant à luivre jcs 
bons~confeii$ de^fa tante.* 

• Mr. SERREFORT . 

- J’y donnerai bond^rç.iG* tinc peffe dans une 
famille, bourgeoife, qu’une Madame Patin.*' ' 

■•V - *' 

' H 4 

K 

✓ * * 


T 


% 


LT- 
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LISETTE. 

Je crois .que je 1* * entends. Voilà, la clef de (na 
chambre , allez vous y enfermer au plus vite , Ôc 
tâchez de ne vous point ^ennuyer. ( bas. ) Mon- 
fleur Serrefort verra peut-être ce foir .plus d’ inci- 
dens qu’il ne s’imagine, j 

f 

... . ■ . J 


■ ‘ s C e".N' .E . II. : 

• « V 

f * « «V Z ' 

Mme. PATIN , LISETTE . 

. Mme. PATIN. • ' ' ' 

\ . > e f ♦ J 

‘ V ■ . 

L e Chevalier n’cft point encore. venu , Liiette? 
N’a-t-il point envoyé?^ 

LISETTE. 

Non, Madame. ’ t • 

, .Mme. PATIN. ^ j ; - 

- Je fuis dans une étrange impatience; 

LISETTE.. ■ . , - 

Il n’eft pas temps de vous impatienter encore. 
Madame . Neuf heures viennent de Tonner , & vous 
avez fait dire à Monficur le Chevalier de ne ve- 
nir ici qu’à dix. . • „ v» • V 

Mme. PATIN'. .a.» 

Ce vilain Monfieur Serrefort eft.çaufe de cela. 

Sans cet animal., Te Chevalier feroit ici à l’heure 
qu’Jl cft, & il n’auroitrpas k tcœs de me faire 
quelque perfidie. ^ ' * 

. . Llf 
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COM E D I e; 

LISETTE . 

Ohl par ma foi, Madamf, je.ne m'accommo- 
derois gueres , pour moi , d’ un homme comme 
Monüeur le Chevalier , qu* il faudroit garder à 
vue. Hé! mort de ma vie, vous êtes toujours fur 
des épines . ’ ’ . . ’ • J 

Mme. PATIN. 

Quand nous ferons une fois mariés , Lifette , je 
ne craindrai pas tant ^ mais jufques-là le Chevalier 
me parott fi aimable, que je meucs de peur qu’on 
ne me i’cnleve. . V 

LISETTE ÂA 

. Le beau joyau pour en être fi fort éprife ! 

Mme. PATIN. 

: K*a.t.on point eu de nouvelles de ma niece? 

LISETTE, : 

Non , Madame . 

Mme. PATIN. 

Je voudrois bien quelle fût ici avec fonftüunt^ 
& qu’on les pût marier' aulTi cette nuit, 

\ ' LISETTE*. 

Oui, Madame? r 

Mme. PATIN. ^ J 

, Oui, vraiment; 6c je. ne fçais ce qui me fera le 
plus de plaifir , d’époufer le .Chevalier , ou de dé- 
fcfpérer Monfièur Serrefort. . . . - . f 

LISETTE À. part. 

, La bonne -perfonae! • ...‘..i ,ê. 

Mme. PATIN . ' . . n 

Il fe mangeroit " les " (Knices de. rage . Mais qu’ 
cilrce que ceci? La Baronne ^1’ heure qu* ij 
Hé! grand Dieu, n’en £trai-je jamais dâùte^ :..JÏ 
• ' * SCE- 
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■s C ■ E N E ■ in. 


LA BARONNE , Mme.'PATIN , LISETTE, 

■ : .JASMIN’; 

- • , • i i-î!' 

• ' -• < LA BARONNE. - 

• t 

B on foir, Madame. . ^ - - 

• N.- ' li 

Mnrw. PATIW . • . 
Madame , je fuis •^^re forvaÂtc . 

LISETTE - -'î : 

Bon , voici déjà la- Baron«^) 

LA baronne:"^' ' ‘ 

Vous voilà bie«‘ "îlcùle,'' Madame^ & pU eft donc 
Monfiélir'ie ^OieValier^ - ' ‘ 

I • ‘ -Mme. PATIN. i ^ ' 

Monfieur le Chevalier , Madame ? Monfieur le 
Chevalier n’eft pas toujours chez moi*; & fi c’Acft 
lui que vous chepchci ‘ 

* : i ' LA BARONNE . • / * 

«'Non pas> Madam« \ 4c -ce n* eft qû’^ vous' d^c' 
j’ai affaire. • '' - -*•'! ' .•''5 t 

Mtbc. :^ATIN 

Au moins, Madame , il n- <#’ pui 'Kèttir de ’À>1* 
liciter . . X J i ; ■ 

Vir. -■ . • ‘LA BARONNE ^ ^ 

Oh **■ vraiment , ma pauvre %ladàmef ce nitf’ 
font ^ae diee procès qui w* oocûpem- ï prèfcïit ,* À/ 

' j’hai ■ 
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j’ ai bien autre chofe en tête •{ à LifeHt *, )-.Ûii 
ça, détalez-, s’il vous plaît ,'ÎRa mie,& ailes 
'-^voir Üi-dehors fi j’ y fuis . ' 

Mme. PATIN . ' . *. f 

Comment donc , qiK veut-dde !dire ? Lifette , ne 
me quittez pas. ' . ^ 1 .. 

LA BÂiU)tJN£. 

Poltronne, vous avez peur? . *• ' > 

Mme. PATIN. l 

*■ Quel eft votre deflein, MadaiM^ • * 

/LA BARONNE.. ... i û 


Approchez, Jafinin, approchez. ? r: î 

i Mme. PATIN * 

Ah î bons Dieux , des épées i • Madame^ veneat* 
vous ici pour m’alTafliher^ 

LISETTE. 0 

Vraiment, cela pafle raillerie'. Madame.., 

,LA BARONNE. 

. Otez-vous ée4a^ vous, ma.mie,''qttc Jé ^'Vjsus 
donne fur les oreilles. Et vaut. Madame, choifif- 
fee de ces deux épées lacllielle-sicncs' voulez.' 

• Mme. PATIN.. 1 

' Moi , Madame , prendre une épée ! hè i. pcmrquoi, 
s’il vous plaît 9 • ' 

LA BARONNE . 
î-Boor me tuer;- fi vous le pouvez. 




Mme. PATIN.' ; < ' 'lî 

.Moi? je ne voux'tiier perfonRe* 

‘ 'v LA BARONNE. ' 

Mais Je vous veux tuer, moi.., , •? 

Mh>e. PATIN. 

' ttè; , bon Diei^ç ^ que 'vous . ai-je ■ i fait i poi^ àious 
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ilonncr d« fi* méchantes intentions? 

' : .. la baronne.. < 

Ce que vous m’avez fait , Madame , ce quevou 5 
m* avez fait ? . . • 

Mine.' PATIN* 

Lifettc , prenez garde à moi . 

, -LISETTE. L 

Oui, Madame. : ■ : 

LA BARONNE. 

Allons, allons^ point tant.de raiibnüemens j ma 
bonne amie. Vous m’enlevez Je ^Chevalier : il cft' 
à moi, ce Chevalier, aui&*bia> que mon moulin, 
& c’eft une grâce que je vous fais de vouloir bien 
voir b qui il demeurera. , 

Mme. PATIN, ni ; i ^ ' 

Quoi t Madame ,.c*eft 'Monûeur le Chevalier quî 
vous fait tourner la cervelle? .•? ^ . -V- 

LA' BARONNE . 

■ Oui ; Madame , &nil faut me le j ou mourir.' 

. ' LISETTE. n ^ t . - / 
Voilà une vîgoiireufe femme, au.-moins. y *■ 
LA BARONNE. ; 

# i Voyez rériancezïà toutes les prétentions que ‘ 

vous avez fur lui , & je vous donne la vie. ^ . .• 

. Mme. PATIN. T 

Quelle étrange femme, Lifette! & -eomoltnt 
pouvoir m’ en debarrâflèr ? , •'f . 

LA^'HARONNE.; . ; • 'T. 

Oh ! jour de Dieu , c’ eft trop t barguigner. Al- 
lons , Madame, point de quartier^ i: . f .1 M 

Mme. PATIN., 

•'Ahi je fuis : morte ..i Au voleur , .à l’aide,, 'tin' 
nx aEaiEne. LI- 
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LISETTE , 




Madame , vous n* y fongez pas . Grâce , grâce 
Madame . 


LA BARONNE. 

Ame bafïc7 

Mme.- PATIN. 

Holà, Jafmin, la Brie, la Fleur, la Jon^uilfe, 
la Penfée , mes Laquais , mon Portier , mon G>. 
cher, holà. 

LISETTE. 

Hé! paix , Madame. Quel vacarme ^ces-vous là/ 
LE COCHER, 

Qu' eft-ce qui gnia , , Madame ? Morguenne , à 
qui en avez- vous ? Comme vous gueulez / 

Mme. PATIN. 

Ah ! mes enlàns , jettez-moi Madame par les fit»' 
nêtres , je vous en prie . , 

LE BARONNE. . 

Merci de ma vie , le premier qui avance , je lui 
donnerai de ces deux épées dans le ventre . 

Mme. PATIN. 

Hé bien , la. Madame la Baronne, delcendez par 
la montée, on vous le permet, mais dépêchez -vous. 

LE BARONNE. 

Malheureulè petite bourgeoifè ! refufes 1' honneur 
de Ce mefurer avec une Baronne • 

LISETTE. ' 

Ne laites pas de bruit davantage , Madame . 

LA BARONNE. 

Elle veut devenir femme de qualité , 8c elle n* 
olêroit tirer 1’ épée ! Merci de ma vie , je m' en 
vais chercher le Chevalier , s* il ne change de 

fen- 
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iéiltfmcnt , ce fera moi à qui Ü aura affaire . 

LISETTE. - 

‘■.H'e A Madame . 


. i 


c. e:.n, E IV. c 

% 

Mme. PATIÎ4. LISETTE. 


^ Mme. PATIN. 

«» * * 

H E! laifTè-Ia faire, Lifecte. J* aime bien mieuir 
qu’ elle aille le' chercher , que non pas qu* 
eDê l*" attende chez moi . 

LISETTE, 

Vous avez raifon ,• mais , Madame , entre vous 
gc moi, je crains bien que cëtte Baronne-là nè vgusi^ 
joue quelque mauVais. tour . 

Mme. PATIN. - 

“Va, va-, it n’y a rîeri à' câindre à ^ quand le, 
CKévàlicr fera mon mari , il me mettra 'à couvert 
dçs ,emportemens de ^ cette folle, Elle*eft furieufè- 
nient emportée , oui , & jé crois que Ci jé n’ avôis^ 
pa^ appelle du fecours , elle hoîis aurôit fiic uiC 
mauvais parti. à l’éjne & à l’ autre , 

ITSETTE , . ■ 

. Je le crois , vraiment . Et fçavez-vous bien , Ma- 
dame , qu’il n’ y a rien au mondé dé E dangereux 
qu* une vielle amonréufe Je m’ étonne ' que vous 
ayez été Ci pacifique, ' ■ “ ' Mme,' 
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G O ♦ M E D ’ I E. 

' Min«. PATIN. 

J’ ai ctt peur d'abord, je te l’avoue. 

LISETTE . 

On en prendroit à moins. 

Mme. patin. - , 

Et je n’ én fuis pas encore bien rcmife , 

S (ü É N È v; 

Mme. PATIN. LUCILÉ, LISETTE. 
LyCILE 

A h î ma tante , je viens d’ avoir «ne bdle frà» 
yeur . 

Mme, PATIN * Lifeu>e . 

Elle a rencontré k Baronne . 

LUCILE. 

le viens implorer yotre proceéHotir.^ ma tante , & 
vous demander un azile contre la violence ^ feî 
injuftices de mon pere. 

Mme. PATIN. _ \ 

Comment donc , ma niece , que vous a<t-il 
fait f t , 

LISETTE kas’ .. • 

Qu’ eft-ce que ceci.'’ ' : j. .. 

LUCILE^ J 

Ah' ma ta^te f, qu' on eft .malhcureuic ^<1* êtro 
mie d’ un pere comme celui-là/ ^ v 

- Mme. 


f 
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, Mme. PATIN. 

Mais encore, y a»t-il de nouveau? Qu’cft-îl 
arrivé?’ *• 

LUCILE . 

Hél ne le devinez- vous pas, ma tante? Il a trouvé 
au l(^is ce Monfieur qui m’aime. Marron, la fille de 
chambre de ma mere , T avoit fait entrer par la 
parte du jardin. 

' Mme. PAT/N. 

Hé bien, ma niece , qu a fait votre pere ? 

LUCILE . 

Il m’ a donné deux foufflets , ma tante , 5ç il a 
traité ce pauvre garçon de la maniéré la plus incivile . 

LISETTE . 

■ Cela eft bien malhonnête! ' 

Mme. PATIN. 

Il ne P a pas frappé , peut-etre ? 

LUCILE. 

Je crois qu* il n* a pas ofé ; mais ce qui me fâ- 
che le plus , c* ell que mon pere m’ a donné 
ces deux foufflets devant lui . 

. Mme. PATIN. 

Le brutal ! 

LUCILE. 

Cela me tient au cœur , voyez-vous , 5c j* ai 
bien refolu de m* en venger . • 

Mme. PATIN. 

He bien , ma niece , qu eft-ce que je puis fai- 
re pour vous? ' ' , ■ 

LUCILE. 

J’aurois befoin d* un bon confeil, ma tanta* .. 
Mme; PATIN. 

Mais encore? Lu- 
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LUCILE. 

CeMonfieùr m*a priée de troaver bon qu’ il m* 
enlevât . Confeillcz-moi d* y confentir , ma tante, 
vous ne me ffauriez faire plus de plaifîr . 

Mme. PATIN . / 

Si je vous le confeillerai , ma niece! Il ne faut » 
pas manquer cette affaire faute de refolution . OU 
jeft-il à prefcnt? ‘ 

LUeiLE. 

Il eft allé prendre deux mille piftoles 'chez fon 
Intendant , & il doit fe rendre, dans fon carroffe I 
la Place des Viftoircs, oli‘j*ai laiffé Marton pour 
l’attendre, & pour me venir dire quand il y fera. 

“ ^-LISETTE W. 

La partie n* efl pas mal liée * mais il ne fera 
pourtant pas .difficik à Mr. Serrefort de la rompre. 

Mme. PATIN. 

Vmci ce qu’il y a k faire, ma niece. Dès que 
votre amant fera au rendez-vous , il faut qu’ il 
vienne ici, je ferai bien-aife de le voir; je ferai 
mettre fix 'chevaux k mon carroffe ; Sr )vous irez 
cnfemble k une maifon de campagne , oU je re« • 
pondrois bien qu’on n’ ira pas vous chercher. 

. ; : LUCILE . 

Ah ! ma bonne tante , que je vous ai d* obliga* 
lion ! Mais il fenidfoit envoyer quelqu* un dire à 
Marton de 1* amener* 

-O? -..jv Mnic.-. PATIN. < 

Envoyez-y un laquais, Lifctte , 

'ilSETTiè; - 

Oui I Madame . Je vais l’envoyer chee 

Monfieur Migaud, la fete ne feroit pas bonne fans 


lio LE A LA-MWE 

LUCïLE. 

.Au moins, ma ^aptç, ce u'el^ qi^ç,p?x yo|:fpc<^ 
fcil que je me lailTe ^ ? 

de' m’engager dans une <^rWche cqmçiç çeÜ,e-4.., . 
fl vous n’etiez la' prmifre i rapPiouver. 

■Mlqe.; patin. ' 

Allez, allei, quand yous pe prends 4?.fPFS;i 
leçons , vous n’ aurez rien ‘à" voiü' repçqç^ér^ . ? j ; ' 


T f T 


. I y .V 

Lr CHEVALIEP. , ÇilB?lN ; Mme. PÀT1>(, 

. . ' ■ I ■ , 

, LE CHEVAtlER à 


i* 


I 'i 7.' 
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Es que )• durai 1^# ntellc piftolès:,- je irî^fc^ 
pas grand féjour chez Madame^Patin. ' i 
LUCILE éft Chtvâlitr. " ' ^ 

Ah / Monfieur , vwi voilà I é^uû- *out a dejt « 
dir que j’ étqis ici; . r,- c r. ' .. 

i.E.QJEVAUER.' v ' 

Ah! Crifpin , quel ip@dFntl ma petite brune 

Comment,, morbÛH, la petite brdnel^ ! 

LUCILE. .. • rt ... 
Voilà ma tante, >^ri£eu| ,.-4pW je vous « tou-f 
jours dit tant de bien. ' - .■ >' ^ n.j 

LE ÇHEmm 

Sa tante? vr*^ r-T , n 


*• 1 
Ij 


. J. 


t'U' 
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CRISPIN. 

Hayé , haye , hâye ; ceci ne vaüt pas le diable . 

.. LE CHEVALIER. 

Mademoifelle , j’ ai 1 ’ honneur 

Mme. PAtIN. 

Qu' eft-ce que cela lignifie , ma niecC ? 

LUCILE . 

Mon/îeur la perfonne dont jc vous ai parlé. 
LE CHEVALIER. 

Oui , Madame , )’ avois prié Mademoifelle votre 
nicce de 

Mm*e. PATIN. 

Quoi, Monfieur ? Il eft donc vrai que vous êtes 
le plus fourbe de tous les hommes . 

LUCILE. 

Ah ! ma tante , que dites- vous là ? Vous me tra- 
hiflèz , ma tante : vous me dites de le faire venir, 
Sc vous le querellez quand il ed venu. 

Mme. PATIN. 

Ah / ma pauvre niece , quelle aventure / 

LE CHEVALIER. 

Crilpin ? 

-CRISPIN. 

L' affaire eft épineufè . 

LUCILE. 

Je n*y comprends rien, ma t^t», en véri^ . 
Mme. PATIN. 

Scélérat ! 


LUCILE . 

Mais , ma tante 

CRISPIN. 

Sortons d'ici, Monfieur, c'eft le, plus ftk. ' > 

I X Mme. 
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Mme. PATIN. ’ . 

Voir conftÊ.mmen't di(po(êr toutes choies pour m' 
■^poufer , & le propolcr le même jour d’ enlever mt 
niecc / 

LUCILE. ' 

Quoi ! ma tante .... ' /- 

Mme. 'PATIN. 

Oui , mon enfant , voilà 1* oncle que je voulois 
vous donrier. • , 

LUCILE. ' ' ' ' ‘ 

Ah, perfide/ ' 

CRISPIN. 

Monfieur, encore une fois, fortons. 

LE CHEVALIER. 

Tais-roi. 

' CRISPIN. ' • • 

Oh / parbleu , je voudrois bien , pour la rareté 
du fait , qii’ il Ct tirât d’ intrigue . 

LUCîLE. 

Que vous avois-je fait, Monfieur, pour me vou- 
loir tromper fi cruellement ? 

Mme. PATIN. ' : ‘ ' 

Pourquoi nous choifilïbis-tu 1’ une ôt V autre pour 
P objet de tes perfidies ? ^ 

LUCILE. ■ 

Répondez^ Monfieur , répondez. 

Mme. PATIN. 

Parle , parle , perfide , 

LE CHEVALIER. 

Hé/ que diantre voulez-vous que ’^je vous dite , 
Meldames ? Quand je me donnerois à tous les dia- 
blcs^ , p«urroIs-jc vous perfuader que ce que vous 

vo- 
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▼oy« n* eft pas ? Mais à prencjrc les cho/cs au pied 
de la lectce , ruis-je Ci coupable que vous vous 
rimmaginez , ôc eft-cc ma Buue B uouS nous ren< 
controns tous les trois ici ? 

Mme. PATIN. 

Tu crois tourner cette affairè en plaifànterle l , • 

LE CHEVAUER. , - 

ic ne plailknte point , Madame , le diable m* emporta . 
& je vous parle de mon plus grand {(irieox. *Pou« 
vois-je deviner que vous êtes la tante de M^demoU 
felle , àc que Mademoifelle efl: votre niecef 

CRISPIN* 

Diable l B nous avions fçu fêla , nous aurions 
pris d' autres mefures . ‘ ^ «n > * 

LE CHÈVALIÉR: 

Si vous ne , vous étiez point «connues , vous ne voua 
feriez point hit de confid«icc l’une à l’autre^ Sc nous 
n* aurions point k préicnt P ^i^rciilèment qui joui • 
met fi fort en ' colere. ^ : 

luciLe; ^ 

^ Hé l foriez-v^ous pour cela moins coupable ? £n (ê- 
rions-nouç^mpps. cromp^ , èc pouvfz^yous jamais^ 
Vous lavcf^d’ un procédé (i m4-nonnateî _ . * 

LE CHEVALM. * ’ 

Mettez-vp^s \ ma pla«^ , de grâce , & Voyez fi 
î* ai tort , J’âi.d^^il qualité , de l’ ambitiop ,& peu^ 
bien . Urie veuve des plus aimables, Sc ^ui m^aime, 
tendrement, me tend les bras . Irai<<]e faire ic Héros 
de Roman . ôc refulèrai-jc quarante miUe livres de 
itme qd'elie me jette à U tête? . 
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LE CHÈVALIER A LA MODE, 

Mme. PATIN. 

Hé! pourquoi donc , perfide, pniCquc m troüvesj 
**vec moi tous ccs avanligês , dcricnS-tu. amourduie 
de ma niece ? ' 

LÉ CHEVALIER. 

Oh ! 'pour céis. Madame , fegardéz-Ia bicd . Si ^ 
^ous en dira plus qite je né pbutrois vous en dire 

. , - - griSpin. 

^ èëmmcnéé à croiéè cju’ü en fôrtîri à fon.hon-^ 
l^éur'j ^[uand les Damés querellent long-tems , elldf 
ont envié dè Ce racémmoder , . " 

L^E CHEVALIER. 

' Je tirodvë en rhon éhémin une jeune perlonne , 
toute des plus belles & des mieux ftites . Je ne iàl ' 
fuis pas indifférent’. Pèàtioh être ihfenfible , Mada- 
lift'i ^'f^P ^éouvé-r-îî d,cî cœurs da^s je, monde quj 
puifferit Téfiftér i tant dé- ckarmès ^ 

■ ^ ■! * ' ' cktspIN; • 1 

U aura raûon , à la fin . _ ' ' 

Mme. PA^^V.' i LutiU , 

"“‘Ah ! petite coquette, cè-dbîît vos mînàüderies qui 
^*éhtieWleVé le cœur "du Chevalier, Jc^ ne vous Iç • 
pardonnerai de ih4 vîé- • . 

LüCILT,'Y . 

,Oui', ma camé! il n’ aimeroit que nibi lans vos.^ 
quarante mille de rente , C çff moi , qui ne , 
vous le pardonnerai pas . ‘ ' 

LE CHEVAUERv " ■ ' 

Oh! Mcfdames, il he làut point vbus brouiller 
pour une bagatelle j &s*H cft vrai que vous m'ai- 
miez autant ou' il m' eft doux de le croire , que cel- 
le qui a le plus d’ envie de me le perfuader , faffe 
imftébrt fur eUe-mênal, k me Cçdç Tt* autre Je 


voua 
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COM É D I 1. iit 

.^i tSatt que l' infortuné aui ta* aort points 
ne fera pas la plus malhçureuie . 

Mme. PATIN. ^ . 


^ le V aime à la fureur ; fçélérac ; maïs i* aîmerob 
mieux que ma lûece fûc morte » de là Toir jn* 
mais à toi. - . . 


" LUCILE. ' . . 

Je défie tout le monde enfemble d* aîmer autàut 
que je vous aime j mais pour vous voir le mari de 
flia’taiite", c' cft ce que je ne fouflrirai jamais. 

*- * ‘ caispiN, 

Voilà l’affaire dans /à cri(c. ‘ ^ ' 

. , LUCILE. , . - • 

/h! ‘ma tante, vôîlà mou pçrc que j*cutcnds. 
Mme, PAra. 

‘'"Ca^ci-vôus* Vîtè, Mônlîeur le CbeValicr, , 

. . . ... . • 



s c JE N É va. 

» • ^ 

Mr. SERREFORT, Mme. PATIN, LUOI.E, 
LE, CHEVALIER. CRISPIN. 

. - • • 

• Mr. SERREFORT Chèvalier» 

N prt , non , Monficur il n* eft pas befoin de 
vous cacher. Ah, ah! Madame ma belle-rceur, 
c’ cft donc là çe Monfieor^le Chevaber' que «vous 
voulez époufèr ? ‘ 

Mme. PATIN. 

Monficur , & ç’ cft • oc même Chevalier que 
Madcmoifellc votre fille court aux Thuillcries, Sc qui. 


ïj^ LÊ QHE^AUER A lA MODÊ 

fahs moi ^ ferôit peut-êqrc ypurc gendre à .houft 

Ou* il cA. ‘ • . -- ’ V . 

Mr; SERREFORt. 

Que vois-je-? C^eft le même' hpmmc que.J*v 
trouvé chez moi . _ ' . ; 

LE chevalier:* ' ' ; - ‘ 

Nous femmes heureux à nous rencontrer, com- 
me vous voyez. . ' , .1 ■ c, . - 

Mr.^ SERREFORt. .. ^ ^ 

*^<Juoî! Monficur , en mêmè* jour /vouloir éppuÀ 
ma feeuT & ma fille ? Ç* eft avoir bîeA ' la ragé 
d*époufer pour me perfécuter.' • , •« y 

LE CHÊVALIER.' 

Moi , Monfieur ? au contraire ; dç .pour .voy^far* 
xe Voir <}ue je Veux être de vos amis', avantagez 
de ces deux Dames celle que vous haïflêz, de i'en 
ferai ma*remme tout aUm-tôt'. 

^ Mr. SERREFORT. 

^ PjM pu s 

époufiez m i* une ni .Pautre • 
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SCENE DERNIERE. 

r * • « . 

« 

Mr. MIGAUD, Mr. SERREFORT, Mme. PATIN, 
LE CHEVALIER , LUCILE , CRISPIN , LI- 
SETTE. 


Mr. MIGAUD à Mme. Pana. 

Ü N de vos laquais. Madame, vient de m* avertir 
avec emprelTement que vous me vouliez parler 
de quelque choie , je n' ai point perdu de cems. 

Mme. PATIN. 

Oui , Monficur , il femble que mon laquais ait 
deviné ma penfée , ôc vous venez tout à propos pro- 
' fitcr de mon dépit . 

Mr. MIGAUD. 

Comment donc , Madame ? 

Mme. PATIN. 

Voilà ma main , Monlîeur ; & dés demain je vous 
époule , pourvu qu^ en même tems Monficur votre 
£ls époule ma niece . 

Mr. MIGAUD. 

Ah! Mad^e, que cette condition me fàitplaifir! 
Mr. SERREFORT. 

C^eft moi qui vous réponds de cet article , ôc 
ma fille , je crois , n* aura p:^ P audace de réfiftec 
à *mes volontés . ' ^ ‘ 

LUCILE. ^ \ 

Dans le défef^ir où je fuis , tuoït pere , fe ferai 
tout ce que vous voudrez . 

« 

Mme, 
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15 * LE CHEVALIER A LA MOOÉ 

Mme. PATIN mm Chevalier. 

ép o nC e w é ü ' ' 

LUCILE 4M Chevdlier, ' 

Vous ne (éiei jamais le mari 4e ma tante, pour* 
tant. 

(ÎÉ.ISPIN. 

Adieu donc , Mcfdames , jufqn' àii revoir . Hc 
bien , Monfieur , ne ferez- vous pas quelque petit 
air fur cette aventure-là ? Une chanibn à propos rac- 
commode quelque- fois bien les chofes, comme vous 
Içavcz . 

LE CHEVALIER. 

Il n* y a que les mille piftoles de' Madame Patin 
que je regrette eu tout ceci , Allons retrouver la Ba- 
ronne , & continuons de la ménager jufqu' à c« qu’il 
nie vienne quelque^ meilleure fortune . 

FIN, 
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